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SUJET 

DE L'ENÉIDE. 



Î^^Enéide est un poème épique composé 
par Virgile en Thonneur des Romains , et 
en particulier de la famille des Césars , 
dont il célèbie l'origine et le premier fon- 
dateur- 

Sans entrer dans une plus longue dis- 
cussion sur la nature du poëme épique , il 
suffit de dire que Ton nommé ainsi celui 
(jui contient le récit d'une action grande et 
importante, accompagnée de merveilleux; 
et c'est ce que Ton trouve éminemment 
dans l'Enéide. 

Enée , prince troyen , après la ruine de 
sa patrie , s'est embarqué avec les débris de 
sa nation pour chercher ailleurs un nouvel 
établissement^ il a déjà erré six ans sur 

2. 1 



2 SUJET 

les mers, de rivage en rivage, sans pouvoir 
se fixer sur aucun , parceque les destins 
l'appellent en Italie :| enfin il est près d'y 
arriver. 11 fait voile de Drépane ^ Pun des 
ports de la Sicile , d'où il n'a plus qu'un 
court trajet à faire pour se rendre à l'em- 
bouchure du Tibie, qui doit, selon les 
oracles, être le terme de ses voyages.^ 

Là commence l'action , c'est-à-dire , le 
récit des nouveaux obstacles que la haine 
de Junon lui oppose successivement pour 
l'empêcher de remplir sa destinée , et dont 
il triomphe à la fin par la défaite et la 
mort de Turnus. Cette action est grande , 
et par elle-même ^ et parcequ'il s'agit d'uii 
peuple de qui Rome tire son origine. Elle 
ne pouvoit manquer d'intéresser vivement 
la nation Romaine ^ dont tout cet ouvrage 
annonce la gloire future; et sur -tout la 
famille des Gîsars , comme descendants 
d'Iule , fils d'Enée , et petit - fils , par 
Creuse sa mère', de Priam , dernier roi^ de 
Troie. 



DE L'ÉNÉlDE. 3 

L'action n'est pas moins intéressante 
par le caractère même du héros , en qui 
Ton voit réunis, dans le plus haut degré le 
courage , la prudence ^ la piété envers les 
Dieux , la lx)nté envers les hommes j en 
un mot , toutes les vertus que Ton peut 
désirer dans l'homme çt dans le prince 
accompli. 

L'action intéresse enfin par la morale 
qui en résulte. On aime à voir un héros 
sage et vertueux sortir heureusement de 
tant de traverses et de dangers qui lui 
étaient suscités par une puissance ennemie ^ 
et l'on s'écrie avec transport , comme le 
lyrique français : 

En vain une fière dëesse 
D'Énée a rësolu la mort ; 
Ton secours , puissante Sagesse , 
Tiiomphe des Dieux et du sort ! 

Le merveilleux règne dans toute l'action^ 
par l'intervention continuelle des divinités 
qui ne cessent d'y prendre part , soit pour 
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4 StrjET 

y mettre des obstacles , soit pour aider le 

héros à les surmonter. 

L'action est une , conformément à la 
règle générale établie par Horace , et ap- 
plicable au poëme épique : 

Deniquè sit quoduis simplex duntaxat et unum, 

Cest rétablissement d'Enée en Italie^ an- 
noncé dès le début du poëme. Tous les faits 
particuliers, dont le récit remplit l'étendue 
du poëme , sont autant d'incidents amenés 
par les diverses situations où se trouve le 
héros , et qui entrent dans Faction princi- 
pale, soit pour retarder, soit pour accélérer 
Févènement. 

Quant à' la durée de Faction , elle est 
à peu près d'une année , à compter du 
premier départ de Sicile , vers le mois de 
juillet de la septième année des voyages 
d'Enée , jusqu'à la mort de Turnus dans 
le même mois de l'année suivante. Virgile 
a su renfermer dans cet espace , au moyen 
de divers récits épisodiques , les événements 
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anlérieurs qui avoienl quelque rapport avec 
raclion principale , et qui avoient conduit 
Enée jusqu'à Fépoque dont il s'agit; comme 
il a su y ramener , par des prédictions et des 
allusions ingénieuses , les suites de l'action 
et les événements les plus importants de 
l'histoire romaine. 

Enfin , l'action est complète , et jiar la 
mort de Turnus , dont la rivalité formoit 
le dernier obstacle suscité par Junon , et 
par l'acquiescement de cette déesse , dont la 
haine est enfin calmée y et qui consent à 
tout ce que les destins ont décidé en faveur 
d'Enée et de sa postérité. 



SUJET 

SUJET DU PREMIER LIVRE 

DE L'ENÉIDE. 

Amis un exorde oîi Fauteur donne une idée 
générale du sujet qu'il va traiter , avec le se- 
cours de la muse qu'il invoque , il commence 
son récit au moment où Énée vient de quitter 
la Sicile. A peine a-t-il gagné la pleine mer , 
qu'il est assailli par une violente tempête exci- 
tée par Eole à la sollicitation de Junon , et cal- 
mée ensuite par Neptune. La flotte est disper- 
sée par l'orage : Énée aborde , avec sept de ses 
vaisseaux seulement^ sur une côte inconnue de 
l'Afrique. Vénus alors se plaint amèrement à 
Jupiter des persécutions opiniâtres de Junon. 
Jupiter la rassure en lui annonçant les hautes 
destinées de ,son fils et de sa postérité. Il çnvoie 
ensuite Mercure à Garthage pour y disposer 
favorablement les esprits à l'égard des Troyens. 
Enée va reconnoître le pays, et rencontre 
Vénus qui lui donne toutes les instructions né - 
cessaires sur Didon , qui règne dans cette con- 
trée 5 et afin qu'il ne coure aucun risque, elle 
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le couvre d'un nuage qui l'empêche d'être tu. 
U entre d'abord dans la yille , dont il admire 
les trayaux^ ensuite dans le temple^ dont, en at- 
tendant la reine , il examine les peintures ; elles 
lui offrent l'histoire du siège de Troie. Bientôt 
il Toit arriver dans le temple ceux de ses com- 
pagnons que la tempête avoit séparés de lui ; 
témoin du bon accueil qu'ils reçoivent de Didon^ 
il sort du nuage et paroit tout-à-coup à ses 
jeux pour lui marquer sa reconnoissance. Il 
envoie alors chercher Ascagne , qu'il a laissé 
sur le rivage ; mais Vénus enlève cet enfant , 
et lui substitue son fils Cupidon , qui , sous la 
figure d' Ascagne, reçoit les caresses de Didon, 
et lui inspire peu à peu une vive passion pour 
Énée. Le soir elle donne un grand repas au 
prince troyen, et le prie de lui raconter l'his- 
toire de la prise de Troie et celle de ses 
voyages. 
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LIBER PRIMUS. 

X L L E ego , qui quondâm gracîli modulatus avenà 
Carmen , et egressus silvis , vicina coëgi 
Ut quamyîs avido parèrent ai-va colono : 
Gratum opus agricolis. At nunc horrentîa Mards 
5 Arma yirumque cano , Trojae qui primus ab oris 
Italiam , fato profugus , Lavinaque venit 
Littora : multùm ille et terris jactatus et alto , 
Vi Superùm , saevœ memorem Junonis ob ii-am. 
Multa quoque et bello passus , dùm conderet urbem , 
10 Inferretque Peos Latio : genus undè Latin ii m , 
Albanique patres , atque altae mœnia Aom«. 

Musa , mihi causas memora : quo numine Iseso , 
Quidve dolens Regina .D,eûm tôt volyere casus 
Insîgnem pietate virum , toi adiré labores , 
i5 Impulerit. Tantaene animis cœlestibus irae! 

XJrbs antiqua fuit (Tyrii tenuère coloni) 
Carthago , Italiam contra , Tiberinaque longé 
Ostia , dives optun , studiisque asperrima belli : 
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LIVRE PREMIER. 

AuTHEFois j'essayai <f es airs champêtres ( i ) 
sur un léger chalumeau. Bientôt , quittant les 
bois, j'appris aux champs voisins à répondre aux 
Tœux de ravide cultivateur ; œuvre agréable aux 
habitants des campagnes. Transporté maintenant 
sur le théâtre sanglant de Mars, je chante les 
combats (2) , et ce héros qui , forcé par le destin 
d'abandonner sa patrie, vint le premier des 
bords troyens aux rivages de l'Italie et de Lavi- 
nium. Long-temps poursuivi par les Dieux, et 
sur terre et sur mer, à cause de l'implacable 
ressentiment de la cruelle Junon (3) , il eut encore 
à supporter tous les maux de la guerre, avant de 
fonder une ville et de fixer ses Dieux dans le 
Lalium , première origine du peuple latin, de 
la colonie d'Albe et de la superbe Rome. 

Muse , dis-moi les causes de ces grands évcne- 
raents(4) ; dis pour quelle ojfense , pour quel sen- 
sible outrage la reine des Dieux précipita dans 
une longue suite de périls et de disgrâces un h» ros 
célèbre par sa piété. De tels ressentiments entrent- 
ils dans les âmes célestes (5) ! 

Sur les bords fameux qui regardent l'Italie et 
l'embouchure du Tibre (6) fut autrefois Carthage , 
ville antique habitée par les Tyriens*, ville puis- 
sante et redoutable par ses richesses et par l't s- 
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prît guerrier qui l'animoit ; ville enfin que Junon 

Ï>réferoit, dil-on, à toute la terre , et même à 
'îledeSamos. Là étoient ses armes, là étoit son 
char y c'étoit là que dès-lors elle méditoit et dési- 
roit avec passion de fixer l'empire du monde. 

Mais elle avoit ouï dire que du sang troyen 
devoit sortir une nation qui renverseroit un jour 
les murs bâtis par les Tyriens ; que, roi d'une 
immense contrée , ce peuple invincible, dans les 
combats viendroit détruire la Libye j que telles 
étoient les destinées que filoient les Parques. 
Frappée de ces craintes , jointes au souvenir de la 
>guerre que jadis elle avoit soulenue devant Troie 
à la tête de ses Grecs cliéris , la fille de Saturne 
n'avoit pas non plus oublié ses motifs de ven- 
geance et ses cruels chagrins ; elle retrou voit pro- 
fondément gravés dans son cœur le jugement de 
Paris, le mépris injurieux qu'il avoit fait de sa 
beauté ; et toute cette race odieuse , et les hon- 
neurs prodigués à Ganymède enlevé dans le Ciel. 
Animée par tant de sujets de haine (7), ellerepous- 
soit de 1 Italie et poursuivoit sur toutes les mers 
les foibles restes des Troyens échappés à la fureur 
des' Grecs et de l'impitoyable Achille ; et depuis 
plusieurs années, tristes jouets des destins, ils er- 
roient de rivage en rivage : tant il fallut surmonter 
d'obstacles pour fonder la puissance romaine ! 

A peine ils faisoient voile pour s'éloigner de 
la Sicile, voguant avec allégresse, et fendant de 
leurs proues d'airain l'écume de l'onde amèrc, 
quand Junon, qui gardoit dans son cœur une plaie 
immortelle , se dit à elle-même : c Je suis donc 
« vaincue ! il faut que je cède , sans pouvoir écar- 
« ter de l'Italie le roi des Troyens î... En effet , les 
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Quam Juno fertur terris magîs omnibus unani 

30 Posthahitû coluisse Samo. Hic illius arma , 

Hic currus fuit : hoc regnum Dea gentibus esse , 
Si quà fata sinant , jam t&m tenditque fovetque. 
Pi-ogenicm sed enim Trojano à sanguine duci 
Audierat , Tjrrias olim quae verteret arces j 

^5 Hinc populum latè regem belloque superbum 
Venturum excidio Libyœ : sic voWere Parcas. 
Id metuens , TCterisque memor Satumia belli , 
Prima quod ad Trojam pro caris gesserat Argisj 
Kecdùm etiam causae irarum , saevique doiores 

5o Exciderant animo : manet altâ mente repostum 
Judicium Paridis, spreiaique injuria forma, 
£t genus invisum , et rapti Ganymedis honores. 
His accensa super , jactatos aequorc toto 
Troas , relliquias Danaûm aique immitis Achillei , 

35 Arcebat longe Latio ,* multosque per annos 
Ërrabant acti fatis maria omnia circum : 
Tantœ molis erat Komauam condere gentem I 

Vix è conspectu Sicula; telluris in altum 

Vêla dal)ant lœti, et spumas salis œre ruebant , 

4o Cùm Juno , aetemum servans sub pectore vulnus , 

Haec secum : Mené incqepto desisierc victam ! 

3?îec po5£e luiîià Tcucrorum averiere regem ! 
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Quippè vétor fiitis ! Pallasne exurcre dassem 
Argivûm , s^tqae ipsos potuit submergere ponto , 

45 Unius ob noxam et furias Ajacis Oïlei I 

Ipsa Jqvîs rapidum jaculata è nubibus ignem , 
Disjecitque rates, evertitquc œquora yentis; 
Illum exspîrantem ti-ansfixo pectore flammas 
Turbine compuit , scopuloque inilxit acuto. 

5o Ast ego , quae Divûm incedo Kegina , Jovisqne 
Et soror et conjux , unà cum gente tôt annos 
Bella gero ! et quisquam numen Junonis adoret 
Prœtereâ , aut supplex ans imponat honorem? 

Talia flammato secum Dea corde volutans, 
55 Nimborum in patriam , loca fêla furentibus Austris , 
JEoliam venit. Hîc vasto rex Mo\us antro 
Luctantes venlos tempestaiesque sonoras 
Imperio premit , ac vindis et carcere frenat. 
lili indignantes magno cnm murmure montis 
60 Circum claustra Iremunt. Gelsà sedet £olus arce , 
' Sceptra tenens ; mollitque animes ^ et tempérât iras. 
Ni faciat , maria ac terras cœluipque profiindum 
Quippè ferant rapidi secum , verrantque per. auras. 
Sed Pater omnîpotens spelunds abdidit atris , 
65 Uoc metnens : molemqno et montes insuper altof 
Imposuit I regemque dédit , qui fœdere certo 
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a (leslins me le défendent ! Quoi î Pallas aura pu 
(( brûler la flolle des Grecs, et les abîmer eux- 
« mêmes sous les eaux ! et pourquoi ? pour punir 
« la faute , ou plutôt le délire du seul Ajax , fils 
({ d'Oilée! Elle même , du haut des nues, elle aura 
« lancé sur eux la foudre de Jupiter, dispersé 
« leurs vaisseaux , déchaîné les vents, bouleversé 
« les mers ! Percé lui même du feu vengeur, et vo- 
ce missant la flamme , elle aura saisi le coupable 
« dans un tourbillon, et l'enlevant dans les airs , 
« elle aura précipité son cadavre malheureux sur 
« la pointe d'un rocher ! et moi , reine des Dieux , 
{( épouse et sœur de Jupiter, je lutte en vain depuis 
« tant d'années contre une seule nation ! Et qui 
« voudra désormais adorer Junon , luîadresser des 
« vœux et porter des oflrandes sur ses autels ?» 

La déesse , roulant ces pensées dans son cœur . 
irrité, part et se rend dansTÉolie (8) , patrie des 
orages, lieux où s'engendrent les Autans furieux. 
C'est là qu'au fond d'un antre immense , Éule , 
roi de cet empire, fait sentir son pouvoir aux 
bruyantes tempêtes et aux vents rebelles ; c'est 
là qu'il les enchaîne et les tient enfermés dans de 
noirs cachots. Eux indignés, frémissent autour 
des portes de leur prison et font retentir la mon- 
tagne de leurs mugissements. Éole, assis îe sceptre 
à la main sur la cime d'un rocher, modère leur 
violence et règle leur furie. S'il cessoit de les 
contenir, la mer, la terre, le ciel même, en- 
traînés par leur souffle rapide dans le vide des 
airs, seroient bientôt confondus. Mais le tout- 
Puissant, redoutant ce danger, les emprisonna 
dans de sombres cavernes , entassa par-dessus de 
grandes masses de montagnes , et leur donna un 
roi qui sût , au premier ordre et suivant des 
2. 2 
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lois fixes, tantôt serrer et tantôt lâclier les rênes 
à leur fureur. 

C'est ce roi que Junon vient implorer (9) : 
« Eole, lui dit elle, toi à qui le père des Dieux et 
« des hommes a donné le pouvoir d'apaiser et 
« et de soulever les flots , un peuple ennemi de ma 
(* puissance vogue en ce moment sur la mer de 
<( Toscane, et porte en Italie Uion et ses Dieux 
<( vaincus. Déchaine tous les vents, submerge 
« leurs vaisseaux , jette-les du moins sur diflo- 
<( rents rivages, disperse ces malheureux sur toutes 
« les mers. J'ai quatorze nymphes d'une excel- 
« lente beauté ; Déiopée, la plus belle de toutes, 
« sera le prix de cet important service; je l'uni- 
k rai à tes destins par un hymen fortuné qui 
(( t'assurera pour toujours une compagne fidèle 
(( et des enfants aussi beaux que leur mère. » 

« Reine des Dieux, lui répondit Eole (10), 
(c c'est à vous de voir ce que vous désirez , et 
« c'est à moi d'exécuter vos ordres. Si j'exerce 
<( ici quelque empire , c'est à vous que je le dois ; 
« c'est vous qui me procurez ce sceptre, qui 
« me rendez Jupiter favorable , qui me faites 
« asseoir a la table des Dieux ; c'est |)ar vous enfin 
« que je commande aux vents et aux tempêtes.» 
Il dit , et du fer de son sceptre qu'il enfonce dans 
le flanc de la montagne, il l'entr,' ouvre : les vents 
s'échappent en foule et vont ravager l'univers de 
leur souflle impétueux. Bientôt la^mer est en proie 
à leur fureur ; ils y portent les orages de toutes 
les parties du monde ; ils la bouleversent jusque 
dans ses plus profonds abîmes, et roulent aé- 
normes masses d'eau vers les rivages. Tout 
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Et premere , et laxas sciret dare jussus ha]>enas. 

Ad quem tùm Juno supplex his vocibus usa est ; 
Mole (namque tibi Divûm pater atque homînum rcx 

70 Et mulcere dédit fluctus , et toUere venio ) , 
Gens ÎQÎmica mihi Tyrrhenum na^igat squor , 
Ilium in Italiam portans , ^ictosque Pénates. 
Incule -vim yentis, submersasque obrue puppes^ 
Aut âge diversas , et disjice corpora ponto. 

75 Sunt mihi bis septem praestanti corpore Nymphs : 
Quarum , quae forma pulclierrîma , Deïopeiam 
Connubio jungam stabîli , propriamque dicabo j 
Omnes ut tecum meritis pro talibus annos 
Exigat, et pulchru faciat te proie parentem. 

80 jEoIus haec centra : Tuus , ô Regîna , quîd opte» 
Explorare Is^bor^ mihi jussa capessere fas est. 
Tu mibi quodcunïque hoc regni , tu sceptra Jovcmque 
Concilias : tu das epulis accumbere Divûm , 
Nimborumque facis tempestatumque potentem. 

85 Haec ubi dicta , cavum conversa cuspide montera 
Impulit in lalus : ac venti , velut agmine facto , 
Quà data porta , ruunt , et terras turbine perflant. 
Incubuère mari , totumque à sedibns imis 
Uuà Eurusque Noiusque ruunt , creberque proccUis 

9<^ Africus , et vastos volvunt ad littora fluctus. 



l6 iENEIDOS LIB. I. 

lAsequiiur clamorque 'virûm , stridorque rudentam : 
Ëripiunt subito nubes cœlumqiie diemque 
Teucrorum ex oculîs : ponto nox iiTcubat alra. 
Intonuère poli , et crebris mîcat îgnibus aether , 
qS Praesenteinque viris intentant omnia moriem. 

Extemplù MaesË solvuntur ftigore membra : 
Ingemit , et duplices tendens ad sidéra pabnas , 
Talia voce refert : O terque quaterque beati , 
Queis ante ora patrum , Trojae sub moenibus a! lis 

loo G^ntigit oppetere î o Danaûm fortissime gentis 
Tydide ! mené Iliacis occumbefe campis 
Non potuisse , tuâque anîmam banc effundere dextrâ , 
Sœvus ubi iEacidae telo jacet Hector , ubi ingens 
Sarpedon ,* ubi tôt Simoi's correpta sub undis 

io5 Scuta -virûm , galeasque , et fortia corpora volvit ! 
Talia jactanti stridens Aquilone procella 
Vélum adversa ferit , fluctusque ad sidéra tollit. 
Franguntur remi j tùm prora avertit , et undis 
Dat latus : insequitur cumulo prseniptus aquae mons. 

1 loHi summo in fluctu pendent, bis unda debiscens 
Terram iuter Ructus aperit ^ furit aestus arenis* 
Très Notus abreptas in saxa latentia torquet : 
Saxa vocant Itali mediis quae in fluctibus, Aras, 
Dorsum immane mari summo. Très Eurus ab alto 
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retentit des cris des matelots et du brait des 
cordages. £n un moment les nuages épaissis font 
disparoître et le ciel et le jour aux yeux des 
Troyens : une nuit affreuse couvre la sur^ice des 
eaux. Lie tonnerre gronde de toutes parts, l'air 
hrille d'éclairs redoublés, tout présente aux guer- 
riers l'appareil menaçant de la mort. 

A. la vue du péril, Enée est saisi d'liorreur(i 1) ; 
il soupire , et, levant les mains vers le ciel : « Heu- 
« reux, s'écrie-t-il, mille fois beureux ceux 
« qu'une mort bonorable a moissonnés sous les 
u yeux de leurs parents, au pied des murs de 
« Troie ! Fils de Tydée , ô toi le plus vaillant 
(( des Grecs , que n'ai-je pu mourir de ta main 
« dans les cbamps d'Ilion, où le fier Hector est 
« tombé sous les coups d'Acbille, où le gi'and 
u Sarpédon a laissé sa vie , où le Simoïs a roulé 
« sous ses eaux rapides les boucliers , les casques 
« et les corps de tant de généreux guerriers ! » 



Mais, tandis qu'il parle, l'Aquilon furieux ar- 
rivant en proue , vient fondre sur sa voile avec 
un sifflement horrible , et porte les flots jusqu'aux 
astres. Les rames se brisent ; le vaisseau , forcé de 
dériver, présente leilanc à l'onde irritée : de l'autre 
côté s'élancent des montagnes d'eau en précipice : 
les uns sont suspendus au liaut de la vague , les 
autres vont cbercber la terre au sein des mers 
qui s'entr' ouvrent sous eux : le sable soulevé se 
mêle au l^ouillonnement des flots. Trois des vais- 
seaux , emportés par le vent du midi , sont poussés 
avec violence contre des rocbers cachés sous les 
ondes : ces rochers que nous appelons les Autels , 
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et qui forment au milieu des mers un immense 
écueil à Heur d'eaa. Trois autres , à la merci de 
TEurus , vont donner misérablement contre des 
syrtes et sur des bancs de sable où ils se brisent 
et demeurent profondément engagés. 

Un autre , que montoh le fidèle Oronte avec ses 
Lyciens, est assailli ^ sons les yeux mêmes d'Enée, 
d'une vague épouvantable, qui, s'élançant par- 
dessus leur tcte, vient se décharger sur la poupe. 
Le pilote, renversé par la violence de la secousse, 
tombe la tête la première dans les ondes ; le vais- 
seau, cédant à la rapidiîé du tourbillon, tourne 
trois fois autour de lui-même et s'abîme. Quel- 
ques infortunés reparois^ent ça et là nageant sur 
ce gouffre immense : on y voit flotter des armes, 
des planches et des meubles précieux , autrefois 
l'ornement de Troie. Déjà la puissante galère 
d'Ilionée, celle du vaillant Acbate, et celle 
d'Abas, et celle du vieil Alétbès, succombent sous 
l'effort de la tempête : leurs flancs enlr'ouverts 
livrent passage à l'onde ennemie y déjà elles n'en 
peuvent plus soutenir le poids. 

Cependant Neptune , averti (12) par le mugis- 
sement des vagues, comprit qu'un grand désordre 
régnoit dans son empire ; que les tempêtes étoient 
déchaînées , et boule versoient les flots j usque dans 
leurs plus profonds abîmes. Le Dieu, vivement 
ému , porte en haut ses regards , et levant sa tête 
majestueuse au-dessus des eaux, il voit la Hotte 
d'Enée dispersée sur la plaine humide , et les 
Troyens luttant sans espoir contre les fureurs 
jéunies de la mer et du ciel. Il ne reconnoît 
que trop les artifices et les vengeances de sa 
vruelle sœur. 11 appelle à lui Eurus et Zéphyre : 
(( Qui êtes - vous , leur dît - il , pour avoir 
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u5ln hrevia et syrtes urget, miserabile visul 
Illiditque vadis ^ atque aggere cingit arens. 

TJnam , quœ Lycios fidumqae vehe])at Oroniem , 
Ipsiiis an le oculos in gens à vertice ponius 
In puppim ferit : exculitur, pronusque magislcr 

1 20 Voh'ilur in caput ; ast illam 1er fluctus ibidem 

Torquet agens circùm , et rapidus vorat aîquore Toitex- 
Apparent rari nantes in gurgite vasto , , 
Arma virûm , tabnlaeque , et Troïa gaza per undas. 
Jam validam Ilionei navem , jam fortis Achats , 

135 Et quà vectus Abas , et quà grandaevus Alethes , 
Yîcit hiems : Iaxis laterum compagibus , omnes 
Accipiunt inîmicum imbrem , rimisque faliscimt. 

Intereà magno miscerî munnure pontum , 

Emissamque hiememsensit Keptunus, et imis 
i3o Stagna re&sa vadis : graviter commotus, et alto 
* Prospiciens , summâr placidum caput extulit und;!. 

Disjeciam jEneœ toto videt sequore classem , 

Fluctibus oppresses Troas cœlique ruina. 

îîec latuère doli fratrem Junonis et irœ. 
\53Eurum ad se Zephyrumque vocat, dehinc talia faînr: 

Tant^ne vos generis tenuit fldncia vestri ? 
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Jam cœlum terramque , meo sine numîne , yenti , 

Miscere, et tantas audetis lollere moles? 

Quos ego Sed motos praestat componere flucius. 

1 4o P6st mihi non simili pœnà commissa luelis. 
Maturate fiigam , regique haec dicite vestro : 
Non illi impeiium pelagi sœvumque trideniem , 
Sed mihi sorte datum : tenet ille îmmania saxa , 
Vestras , Eure , domos : illâ se jactel in aulù 

145 -ïlolus , et clauso yentorum carcere regnet. 

Sic ait , et dicto citiùs tumida aequora plaçât , 
CoUectasque fugat nubes , solemque reducit. 
Gimotboë simul y et Triton adnixus , acuto 
Detrudunt naves scopulo : levât îpse tridenti , 

i5oEt vastas aperit sjTtes , et tempérât aequor , 
Atque rôtis summas levibus perlabitur nndas. 
Ac veluti magno in populo cùm sœpè coorta est 
Seditio , saevitque animis ignobile vulgns ^ 
Jamque faces et saxa volant , furor arma ministrat ; 

1 55 Tùm , pietate gravem ac meritis si forte virum quem 
Conspexère j silent , arrectisqae auribus adstant : 
Ille régit dictis animos , et pectora mulcet. 
Sic cunctus pelagi cecidit fragor , aequora postquàm 
Prospidens genitor , cœloqae invectus aperto , 

iCoïleclit equos, curruque volans daî lora secxmdo. 
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« conçu tant d'audace ? Quoi ! sans mes ordres^ 
« vous osez , yents téméraires , bouleverser le 
« ciel et la terre , et soulever tout mon empire ! 

« Je devrois Mais il vaut mieux rendre le 

u calme aux flots agités. Une autre fois vos at- 
« tentats ne seront pas punis de me me. Fuyez y 
« allez dire à votre roi que ce n'est pas à lui que 
u le sort a donné l'empire des mers et le re- 
« doutable trident^ mais à moi seul. Il a sous 
« ses lois des rochers affreux, votre digne sé- 
« }our, Ëurus. Qu'Éole étale son pouvoir dans 
(( ce brillant palais , et commande en souverain 
« aux vents enfermés dans ses cachots.» 

Il dit , en un instant il apaise le courroux des 
ondes, dissipe les nuages et ramène le soleil. 
Cymolhoé et Triton , unissant leurs efforts , dé- 
gagent les vaisseaux des écueils où ils ont échoué : 
le Dieu lui - même les soulève de son trident , 
leur ouvre un passage lau milieu de ces sables 
immenses , aplanit la mer devant eux , et par- 
court sur son char léger la sur£aice des eaux. 
Ainsi , quand une sédition (i3) s'est élevée dans un 
grand peuple , que la colère transporte l'aveugle 
multitude, que déjà les pierres et les feux volent 
de toutes parts, que chacun se fait des armes 
au gré de sa fureur ; si quelque personnage res- 
pectable par ses services et par sa vertu vient à 
paroître en ce mWent, tout se tait devant lui, 
les oreilles sont attentives, sa voix gouverne les 
esprits et calme les cœurs. Ainsi tombe le bruit 
des vagues , aussitôt que le Dieu , promenant ses 
regard sur son empire , et portant la sérénité 
devant lui , a lancé ses coursiers et fait vo?^r son 
char rapide sur l'immensité des mers. 
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Les Troyens, épuisés de fatigue, s'efforcent 
alors de gagner le plus prochain rivage , et di- 
rigent leur course vers les ec>tes de Libye. Là , dans 
une baie profonde ( 1 4) , il est un lieu commode 
pour les vaisseaux. Une île située à rembouehurc 
du golfe y forme un port naturel, à couvert 
des ilôts , qui, venant de la haute mer, se brisent 
contre ses rivages , et se divisant en deux bras , se 
replient sur les deux côtés de l'île pour entrer 
dans le golfe. A droite et à gauche sont deux 
promontoires, vastes rochers dont la cime me- 
nace les cîcux , et à l'abri desquels la mer con- 
serve au loin le calme le plus profond. Au-dessus 
s'élèvent encore de supeibes forets, dont les arbres 
verdoyants jettent une ombre épaisse sur ce vaste 
bassin. Au revers de l'île, au fond du golfe, 
sous une voûte de rochers, on voit un antre, et 
dans cet antre, des eaux douces; des sièges 
taillés dans la pierre vive par les mains de la na- 
ture : délicieuse retraite souvent habitée par les 
nymphes. Dans cet asile , les navires fatigués par 
la tempête ne sont ni retenus par des câbles , ni 
assujettis par le fer recourbé des ancres. C'est là 
qu'Enée vient se réfugier avec sept vaisseaux , 
les seuls qu'il ait pu rassembler de toute sa flotte. 
Les Troyens , transportés de joie en revoyant la 
terre , descendent avec empressement , et étendent 
sur le rivage leurs corps tout trompés de l'onde 
amëre. 

D'abord Achate fait jaillir d'un caillon des 
élincelîes de feu , les reçoit sur des feuilles, et 
rassemble tout autour des matières sèches et com- 
bustibles qiii ne tardent point à s'enflammer. 
Alors, malgré l'accablement oh l'on est, on 
retire des vaisseaux les dons de Cérrs endora- 
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Dêfessi JEjieadse quae proxima litlora cursu 
Contendunt petere , et Libyae vertuntar ad oras. 
Est in secessu longo locus : insula portum 
EfEcit obj ectu laterum , quîbus omnis ab alto 

t65 FraBgitur , incpiç sinus scindit sese unda reductos^ 
Hinc atcjue hinc vasiae rupes , geminique minanlur 
In cœlum scopuli , (juorum sub yertice latè 
.£qaora tuta siient : tùm silvis scena coruscis 
Desuper , horrentîque atrum nemos imminet umbrft. 

1 70 Fronte sub adversà scopulis pendentibus anlrum^ 
Intûs aqus dulces , vivoque sedilia saxo , 
?fympbarum domus ; hîc fessas non viaçula nave* 
Ulla tenent , unco non alligat anchora morsu. 
Hùc septem .£neas colleclis navibus omni 

lySEx numéro subit; ac magno lelluris amore 
Egressi , optata potiuntur Troës arec à , 
Et sale tabentes artus in liitore ponuiit. 



Ac primùni silicis scintillam excudit Acliates, 
Suscepitque ignem foliis, atque arida circùni 
iSoNutrimenta dédit , rapuitque in fomite flammam. 
Tùm Cererem corrriptam undis , Cerealiaque arma 
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Expediunt fessi rerum j frugesque receptas 
Et torrere parant flammis , et frangere saxo. 

.£neas scopulum intere& conscesdit, et omnem 
iSSProspectum latë pelago petit, Anihea si quà 
Jactatum vento videat Phn^giasque biremes, 
Aut Gapyn , aut celsis in puppibus arma Gaïci. 
Navem in conspectu nullam ; très littore cenro^ 
Prospicit errantes : hos toia armenla sequuniur 
190 A tergo, et longum per valIes pascitur agmen. 
Constitit hic , arcumque manu celeresqae sagittas 
Corripuit , fidus quae tela gerebat Achates. 
Ductoresque ipsos primùni , capita alta ferentes 
Comibus arboreis , stemit : tùm vulgus , et omnem 
i95Miscet agens telis nemora inter frondea turbam. 
Nec priùs absistit , qnàm septem ingentia yictbr 
Gorpora fiindat humi , et numerum cum navibus aequet. 
Hinc portum petit ) et socios partitur in omnes. 
Vina bonns quae deindè cadis oneràrat Aoestes 
«00 Littore Trinacrio, dederatque abeuntibus héros, 
Dividit , et dictis mœrentia péetora mulcet : 
O socii (neque enim ignari sumus antë malorum) l 
O passi graviora ! dabit Deus his quoque finem. 
Vos et Scyllasam rabiem , penitùsque sonante» 
%o5 Accestis scopulos ^ vos et Gyclopea saxa 
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mages par Fonde , et les instrumens avec lesq^uels 
Cérès apprit à les séparer ; on se dispose à rôtir 
au feu et à broyer sur la pierre ce blé sauvé du 
naufrage. 

Cependant Enée monte au baut d'un rocber^ 
d'où il porte la rue de tous côtés sur la mer , 
espérant découvrir dans quelque lointain An- 
tbée écarté par la tempête, les galères phry- 
giennes , celle de Capys , et les armes rangées sur 
la poupe de Caïcus. Aucun vaisseau ne s'offre 
à ses regards -, mais il aperçoit trois cerfs errants 
sur le rivage ; ils sont suivis d'un grand nombre 
d'autres qui paissent en troupeau tout le long des 
vallées. Il s'arrête , saisit l'arc et les flèches que 
tenoit dans ses mains le fidèle Achate , et d'abord 
il abat ces cerfs superbes qui portent fièrement 
leur tête ombragée d'une ramure égale aux arbres 
de leurs forêts; ensuite il donne la chasse aux 
autres , et lançant trait sur trait , il ne cesse de 
les poursuivre à travers les bois , qu'il n'en ait 
couché par terre sept des plus grands , en sorte 
que le nombre en soit égal à celui des vaisseaux. 
Puis il retourne au port, et partage son butin cutre 
tous ses compagnons : il leur distribue aussi le 
vin dont le généreux Aceste, au départ de Sicile, 
a chargé les navires. En même temps il tâche de 
les consoler par ses discours : a Chers compa- 
c( gnons, dit-il, ce n'est point d'aujourd'hui (i5) 
c( que nous connoissons les malheurs : nous en 
« avons essuyé de plus terribles ; le ciel mettra 
« encore un terme à celui-ci. Vous avez vu de 
« près Scylla dans sa furie , et ces mers n^ugis- 
« santés contre les écueils cachés au fond des 
« eaux. Vous avez abordé ces rochers affreux 
Kt qu'habitent les Cyclopes ; rappelez votre ancien 
2. 3 
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(( courage > bannissez de fâcheuses terreurs : peut- 
« être aimerez- vous un jour à vous rappeler ce 
<( que vous souffrez maintenant. A travers tant 
(( de disgrâces, à travers tant de dangers^ nous 
(( allons en Italie^ où les destins^ nous promettent 
« une demeure tranquille. C'est là qu'il nous 
« est donné de relever de ses ruines l'empire de 
« Troie. Armez-vous de constance , et réservez- 
« vous pour un avenir plus heureux. » 

Ainsi parle Enée; et, quoique rongé des plus 
cruelles inquiétudes, il affecte au-dehors de la 
confiance , et renferme dans son cœur une douleur 
profonde. Cependant ses compagnons se dispo- 
sent à profiter de sa chasse et à faire leur repas : 
ils dépouillent les cerfs et leur ouvrent les en- 
trailles. Les uns coupent la chair par tranches, et 
mettent à la broche les morceaux encore palpi- 
tants ; les autres dressent sur le rivage des chau- 
dières d'airain sous lesquelles ils allument de 
grands feux ; enfin ils réparent en mangeant leurs 
forces épuisées, et tous étendus sur l'herbe ils 
se rassasient d'un vin vieux et d'une venaison 
succulente. Quand leur faim est apaisée, et 
qu'on a retiré ce qui servoit de tables , ils s'en- 
tretiennent alors tristement des compagnons qu'ils 
ont perdus. Partagés entre la crainte et l'espé- 
rance, ils ne savent s'ils doivent les croire vivants, 
ou déjà plongés dans l'ombre de la mort, et ne 
pouvant plus entendre la voix de ceux qui les 
appellent. Énée sur-tout, le sensible Énée , gémit 
en secret, tant<^t sur le sort du vaillant Oronte, 
tantôt sur celui d'Amycus : il déplore la cruelle 
destinée et de Lycus , et du brave Gyas , et de 
Cloanlhe , non moins brave guerrier. 

Ils finissoientleur entretien (16), lorsque Jupiter, 
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Ëxpertl : reTOcate ânimos , i&oestumqne timorem 

Mittite : forsân et haec olîi?! merainisse jinrabit. 

Per varios casas, per tôt discrimina renim , 

Tendimus in Latinm , sedes ubi fata quietas 
aïoOstendunt : illic fas régna resnrgere Trojse. 

Dnrate , et vosmet rébus servate secundis. 
Talia voce refert j curisque ingentibiu aeger , 

Spem vultu simulât , premit altum corde dolorem. 

lUi se prsdœ accingunt dapibusipie futuris ; 
aiSTergora diripiunt costis, et YÎscera nudant. 

Pars in frosta sécant , verubusque trementia fignnt. 

Littore âEena locant alii f flammasque ministrant. 
Tùm victu revocant Tires 5 fasi(pie per herbam , 
Implentuf Veteris Baccbi , pinguitupie ferime. 
22oPostc[uàm ezLempta famés epulis y mensaeque remot» , 
Âmissos Ion go socios sermone reipiirunt : 
Spemque metumque inter dubii , seu Tiverc credant , 
Siye extrema pati , nec jam exaudire vocatos. 
Prsecipuë pius £neas , nunc acris Orontei , 
2^5 Nunc Amyci casum gémit , et crudelia secum 
Fata Lyci , fortemque Gyan , fortemque Cloanlliura. 



Et jam finis erat , cùm Jupiter «tbere i uromo 
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Despiciens mare velivolum , terrasque jacentes , 
Liiioraque , et latos populos j sic verlice cœli 

%Zo Constitit , et Libyœ defixit lumina regnis. 
Alque illum taies jactantem pectore curas , 
Tristior , et lacr}'mis oculos suiTusa nitentes , 
Allocjuitur Venus : O , qui res hominuraque Deûmqiie 
^ternis régis imperiis , et fulmine terres ; 

a35 Quîd meus ^Eneas in te committere tantum , 
Quicl Troès poiuère , quUjus tôt fimera passis 
Cunctus ob Italiam terrarum clauditur orbis? 
Certè hinc Romanos olim -volvenlibus annis , 
Hinc Fore ductores , revocato â sanguine Teucri > 

a/jO Qui mare , qui terras omni ditione tenerent , 
Pollicitus : quœ te , genitor , senteniia verût ? 
Hoc equidcm occasum Trojae tristesque ruinas 
Solabar , fatis contraria fata rependens, 
Wunc eadem fortuna viros tôt casibus actos 

a45 Insequiiur : quem das iinem , Rex magne , labomm? 
Antenor potuit , mediis elapsus Achîvis , 
Illyricos penetrare sinus , atque intima tutu» 
Régna Libumorum et fonteni superare Timavî , 
Undè per ora novem vasto cum murmure montis 

d5o It mare proniptum , et pelago premit arya sonanti» 
llîc tamen ille urbem Palavi sedesque locavit 
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considérant du haut des cieux la mer et ses rivages, 
la terre et les nombreuses nations qui couvrent sa 
surface , s'arrêta , pour se livrer à ce spectacle , 
au sommet de l'Olympe , et fixa ses regards sur les 
royaumes de la Libye. Tandis au' il s'occupe de 
ces objets , Vénus, l'air triste et les yeux baignés 
de larmes, lui adresse ce discours : « O vous,. 
« dont les volontés éternelles gouvernent les 
« hommes et les Dieux j vous dont la foudre fait 
« trembler l'univers , quel crime mon fils Enée , 
« quel crime les Troyens ont ils pu commettre 
« envers vous, pour se voir encore , après tant de 
« désastres , bannis du monde entier à cause de 
« l'Italie ? C'est d'eux cependant , c'est de ce reste 
« infortuné du sang de Teucer, qu'un jour , après 
« un certain nombre d'années , dévoient naître les 
« Homains; ce peuple dont l'empire absolu se 
« seroit étendu sur les mers et sur toutes les con- 
« trées habitables. Vous l'aviez promis ; qui 
« peut, à mon père , vous avoir fait changer de 
« pensée ? Dans cette espérance , je me consolois , 
« je l'avoue , du renversement et de la ruine dé- 
« plorable de Troie j voyant ses destins malheu- 
<< reux réparés par des destins contraires. Au- 
« jourd'hui la même fortune qui leur a fait 
« essuyer tant de revers lés poursuit encore. 
« Quel terme , Dieu tout-puissant , mettez- vous 
« enfin à leurs disgrâces ? Anténor , échappé du 
« milieu des Grecs , a bien su pénétrer au fond 
« du golfe d'iUyrie , traverser sans aucun péril 
« le pays des Liburniens et franchir la source 
« fameuse où l'on voit le Timave , sortant à grand 
« bruit des montagnes par neuf ouvertures , for- 
« mer ime mer impétueuse et battre au loin les 
« rivages fertiles de ses flots mugissants. An- 

3, 
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Triginta magnos vol vendis mensibns orbes 
Imperîo explebit , regnumque ab sede Lavint 

a75Transferet, et longam multà vi niimîet Albam. 
Htc jam ter centum totos regnabitur annos 
G ente sub Hectoreà , donec regina sacerdos , 
Marte gravis , geminam partu dabit Ilia prolem. 
ïndè lupae fulvo nutricis tegmine laetus 

aSoRomnlus exdpict gentem, et Mavoriia condet 
Mœnia , Romanosque suo de nomine dicet. 
His ego nec metas l'erum nec tempora pono : 
Imperium sine fine dedi. Quin aspera Juno, 
Quae mare nunc , terrasque inetu cœlumque fatigat , 

^85 Consilia in melius referet j mecumque fovebit 
Romanos rerum dominos gentemque togatam. 
Sic placitum. Veniet lustrîs labentibus setas, 
CCim domus Assaraci Phtbiam clarasque Mycenas 
Servitio premet , ac victis dominabitur Argis. 

SQoNascetur pulchrà Trojanus origine Gaesar, 
Imperium Oceano , famam qui terminet astris , 
Julius, à magno demissum nomen liilo. 
Hune tu v,Iim cœlo , spoliis Orientis onustum , 
Accipies secura j vocabitur hic quoque votis. 

^SAspera tùm positis mitescent secula bellis. 

Gana Fides, et Yesta, Remo cum fratre Quiriuus, 
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ft il régnera trente aimées entières , mais îl trans- 
(( portera le siège de son empire de Layinium à 
« Albe-la-Longue , dont il fera une ville forte 
(( et puissante. C'est là que le trône demeurera 
« pendant trois cents ans, toujours rempli parla 
« nation d'Hector, jusqu'à ce qu'Ilia, prêtresse 
(( d'j sang des rois, devenue enceinte du Dieu 
(( Mars, mette au monde deux enfants jumeaux. 
« Sorti de cette origine , et paré de la dépouille 
(( d'une louve dont il aura sucé le lait, Romulus 
u à son tour régnera sur la nation, bâtira la 
« vUle consacrée au Dieu de la guerre , et donnera 
(( son nom aux Romains. Ces Romains seront 
» puissants : je ne mets aucune borne ni à l'é- 
« tendue , ni à la durée de leur empire ; il sera 
» sans fin. Junon même, l'implacanle Junon , 
« qui force aujourd'hui la mer , la terre et le 
« ciel à servir ses vengeances , prendra des sen- 
(( timentsplus doux, et s'imbsant arec moi , n'aura 
'« plus de tendresse que pour les Romains , rois 
« de l'univers : telle est ma volonté. Les années 
« s'écouleront, et le jour viendra ou Pblbie, 
« Mycène , Argos , subiront le joug des descen- 
" dants d'Assaracus et reconnoîtront les lois de 
« ce peuple victorieux. Du plus pur sang des 
« Troyens naîtra César, qui portera son empire 
" jusqu'à l'Océan, et sa gloire jusqu'aux astres: 
« Jules César ; son nom rappellera le grand Iule 
" dont il l'aura reçu . Plus tranquille un jour , vous 
« recevrez dans f Olympe ce héros chargé des 
^^ dépouilles de l'Orient , et les mortels lui adres- 
« seront aussi des vœux. Alors les guerres cesse- 
« rpnt ; à ces temps d'horreurs succéderont des 
« siècles plus doux. L'antique Probité, Vcsta 
« Quirinuset son frère , désormais réunis , donne- 
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u ront des lois au monde. Les portes redoutable» 
4( du temple de la guerre seront étroitement 
a fermées ; au-dedans , la Discorde inhumaine , 
(( assise sur un monceau d'armes cruelles, et les 
K mains enchaînées derrière le dos par cent 
« nœuds d'airain , Tair hideux et la bouche en- 
<( sanglantée , frémira d'une rage inutile. » 

Il dit , et fait descendre du haut des cîeux le 
fils de Maïa , pour disposer le pays et la nouvelle 
ville de Carthage à donner aux Troyens l'hospi- 
talité -, de peur que Didon , qui ne connoit pas 
les volontés du destin , ne leur refuse l'entrée de 
ses états. Le Dieu vole , et nageant dans l'immen- 
sité de l'air à l'aide de ses ailes rapides , il arrive 
bientôt aux côtes de Libye. Déjà il exécute les 
ordres de Jupiter ; et dès qu'il a voulu (i8), les 
Phéniciens déposent la fierté de leur caractère. 
La Reine, sur -tout, prend des sentiments de 
paix fig) et des dispositions pleines de bonté 
pour les Troyens. 

Cependant Énée , occupé pendant la nuit (20) 
de mille pensées , se propose , dès que le jour 
paroîtra , de s'avancer dans l'intérieur des terres , 
d'examiner ces lieux inconnus, sur quelles côtes 
les vents l'ont jeté ; si ce pays, où il ne voit que 
des landes incultes , est habité par les hommes ou 
par les bêtes féroces j et de venir ensuite rendre 
compte à ses compagnons de ses découvertes. 
£n conséquence il retire tous ces vaisseaux dans 
l'enfoncement de la forêt , sous un rocher creusé 
par les années , autour duquel quantité d'arbres 
toufiPus forment une enceinte obscure. Ensuite 
il part, accompagné du seul Achate , faisant briller 
dans sa main deux dards armés d'un large fer. 

Au milieu de la forêt (21) , la Déesse sa mère 
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Jura dabtint : dirae ferro et compagibus arctis 
Oaadentur belli portas : Furor impius intûs 
Saeya sedens super arma , et centum vinctus ahenîs 
3ooPost tergum nodis, fremet horridus ore cruentOt 

Hsc ait, et Maià genitum demittit ab alto , 
Ut terrae , utque noTS pateant Carthaginia arces 
Hospitio Teucris ,* ne fati nescia Dido 
Finibus arceret. Volât ille per aëra magnum 
SoSRemiçio idarum , ac Libyae cîtus adstitit oris. 
Et jam jussa fadt : ponuntqae ferocia Pœnî. 
Corda , Tolente Deo : imprimis Regina quietum 
Aocipit in Teucros animnm mentemque benignam. 

At pins .£neas per noctem plurima volvens , 
SioUt primùm lux aima data est, exire, locos<pie 
Explorare novos j quas vento accesserk oras. 
Qui teneant (nam inculta videt) , hominesne ferane, 
Quaerere constituit, socîisque exacta referre. 
Qassem in convexo nemorum sub rupe cavatà , 
5i4Arhoribus'clausam circùm atque horrentibus umbris, 
Occulit : ipse uno gradimr comitatus Acbate , 
Bina manu lato crispans bastilia ferro. 

Cui mater medià sese tulit obvia siKà , 
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Virginis oar habitumque gerens , et -virginîs anna 

3^0 Spartanae : ye\ qualis equos ThreVssa faligat 

Harpalyce , volucremque fugà praevertitur Eurum. 
Namque humeiis de more haLilem suspenderat arcum 
Venatrix , dederatque comam diffundere ventis , 
Nuda genu , nodoqàe sinus collecta fluentes. 

3^5 Ac prior : Ueus ! inqult , juvenes , monstrate mearum 
Vidistis si qaam htc errantem forte sororum 
Succinctam pharetrà et maculosae tegmine Ijrnds p 
Aut spumaBtis apri cursum clamore prementem. 
Sic Venus. At Veneris contra sic filius orsus : 

53oNulla tuarum audita mihi , neque visa sororum , 

O , quam te memorem , Yirgo ! namque haud tibi vultiu 
Mortalis , nec yox hominem sonat. O Dea , certè : 
An Phœbî soror , an Pïympbarum sanguinis una ? 
Sis felix , nostrumque levés quaecumque laborem ^ 

335 Et quo sub coelo tandem , quibus orbis in oris 
Jactemur , doceas. Ignari hominumque locorumqae 
Erramus , vento hùc et vastis fluctibus acti. 
Multa û\n antè aras nostra cadet hostia dcxtnk. 

Tune Venus : Haud equidem tali me dignor honorC' 
34oVirginibus Tyriis mos est gestare pbaretram, 
Purpureoque altè suras vincire cothumo. 
Punica régna vides ^ Tyrîos , et Agenoris urbem i 
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se présente à lui , avec l'air , Fextérieur et le^ 
armes d'une jeune Sparliaie, ou telle qu'on voit 
r Amazone Harpalyce presser ses coursiers, et 
deyancer dans sa course les vents rapides. Vétoe 
en chasseuse, elle portoit selon l'usage un arc 
léger suspendu sur l'épaule, et laissoit flotter sa 
cherelure au gré des vents ; les plis ondoyants 
de sa robe étoient relevés par un nœud au-dessus 
du genou. 

« Guerriers, dit-elle en les prévenant, dites- 
K moi si vous n'auriez point vu par hasard quel- 
« qu'une de mes compagnes, le carquois sur 
« Tépaule, avec la peau tigrée d'un Ijnx , égarée 
(( dans ce bois , ou pressant par ses cris la fuite 
<( d'un sanglier écumant? u Ainsi parle Vénus. 
Son fils lui répond r ce Je n'ai vu ni entendu 

(( aucune de vos compagnes, ô vous Hélas, 

« quel nom vous donner? car vous n'avez ni 
« l'air , ni la voix d'une mortelle *, ô Déesse ! 
« oui , vous l'êtes : soit la sœur d'Apollon , soit 
u l'une des nymphes de ces bois. Qui que vous 
w soyez , veuillez nous être propice et nous tirer 
« de peine 5 apprenez-nous enfin sous quel ciel 
« et dans quelle contrée du monde nous sommes 
(( égarés. Jetés ici par une affreuse tempête , nous 
« allons au hasard, sans connoître le pays ni les 
« hommes qui l'habitent : nos mains feront tom- 
(( ber au pied de vos autels nombre de victimes. 

« Non, dit Vénus, je ne prétends point à de 
« tels honneurs. C'est l'usage des filles de ïyr 
« de charger leur épaule d'un carquois, et de 
« chausser le cothurne. Vous voyez ici une non- 
ce velle Phénicie, des Tyriens, une ville bâtie 
« par les enfants d'Agénorj n>ais le pays Yoisi» 
2. 4 
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(( est babîté parles libyens , peuple féroce et bel- 
« liq lieux. L'état est gouverné par Didon , prin- 
« cesse de Tyr , foroée de quitter sa patrie pour 
« fuir un frcre. Le sujet de sa haine est une his- 
tt toire longue et compliquée ; je vous en dirai 
« en peu de mots les j)rincipales circonstances. 
« Didon avoit pour époux Sicliée , le plus riche 
« des Phéniciens, et qu'elle aimoit éperdument. 
(c C'étoit à lui que son père Tavoit donnée vierge 
a encore, et attachée pour la première fois au 
« joug sacré de l'hymen j mais le trône étoit 
(( occupé par Pygnialion son frère , le plus mé- 
« chant de tous les hommes. La discorde survint 
« entre eux : ce roi barbare , aveuglé par la soif 
« de Tor , surprend Sichée , et, sans égards pour 
(( les chastes amours d'une sœur, l'assassine d'un 
« bras sacrilège au pied des autels. Il tint long- 
« temps ce forfait caché, et sa scélératesse lui 
t( suggérant chaque jour de nouveaux mensonges, 
ce il amusoit par de vaines espérances une amante 
<( affligée ; mais l'ombre même de son époux 
« privé de sépulture lui apparut en songe, le 
(( visage couvert d'une affreuse pâleur; il lui 
(( montra l'autel sanglant, son sein percé d'un 
(c poignard , et toutes les horreurs encore ense- 
« velies dans le secret de son palais. 11 lui con- 
« seilla de prendre la fuite et d abandonner pour 
« jamais sa patrie -, et pour l'aider dans sa retraite, 
« il lui découvrit dans le sein de la terre d'anciens 
« trésors, amas ignorés d'or et d'argent. Effî^ayée 
« de ce qu'elle a vu , Didon se prépare à fuir, 
(( et rassemble des compagnons. Bientôt elle est 
<( environnée de tous ceux dont le tyran s'est fait 
« haïr ou redouter. Ils trouvent par hasard des 
« vtiisseaux prêts à mettre à la voile. Ils s'en 
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Sed fines libyci , genus intractabile bello. 
Imperium Dido Tyrià régit urbe profecto , 

545 Germanum fiigiens : longa est injuria , longs 
Ambages ^ sed summa sequar fastigia rerum. 
Uuic conjiix Sîchaeus erat , ditissimns agii 
Phœnicnm , et magno miser» dilectus amore : 
Cui pater intactam dederat , primisque jug&rat 

35oOinînibii5 j sed régna Tjri germanus habebat 
Pygmalion , scelere ante alios immanior omnes. 
Quos inter médius venit fîiror : ille SicKœum 
Impius ante aras , atque auri caecus amox^ y 
Clûm ferro incautum superat , securus amorum 

355 Germanae ; factnmque diù cela^it , et œgram , 
Multa malus simulans , vanà spe lusit amantem. 
Ipsa sed in somnis inhumati venit imago 
Conjugis , ora modis attollens pallida miris : 
Cnideles aras trajectaque pectora ferro 

36o Nudavit , cîccumque domûs scelus omne retexit. 
Tùm celcrare fugam, patriâque excedere suadetj 
Auxiliumque viae veteres tellure recludit 
Tbesauros , ignotum argenû pondus et auri. 
His commota , fugam Dido sociosque parabat. 

365 Conveniunt , quibus aut odium cnidele tyranni , 
Aut metus acer erat : naves, quae forte parât») 
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Compiunt , onerantque auro : portantùr avari 
Pygmalionis opes pelago ; dux femina facti.' 
Devenère locos , ubi nimc îngentia çemes 

57oMœnia, surgentemque novae Carthaginis arcemj 
Mercatîque solum , facti de nomine Byrsam , . 
Taurino quantum possent circumdare tergo. 
Sed vos qui tandem ? quibus aut venistis ab cris ? 
Quôve tenetis iter ? Quaerenti talibus ille 

575 Suspirans , imoque trahens à pectore vocem : 
O Dea , si prima repetens ab origine pergam , 
Et vacet annales nostrorum audire laborum , 
Antè diem clauso componet Vesper Olympo. 

Nos Trojâ antiquà ( si vestras forte per aures 
SSoTrojaenomen iit) diversa per aequora vectos . 
Forte sua Lihycis tempestas appulit oris. 

Sum pius ^Enas , raptos qui ex Los te Pénales 
Classe veho mecum , famà super œlhera notus. 
Italiam quœro patriam , et genus ab Jove summo. 
585 Bis dénis Phrygium conscendi navibus œquor , 
Matre Deà monstrante viam , data fata secutus. 
Vix septem couvulsœ undis Euroque supersunt. 
Ipse ignoius , egens , Libyae déserta peragro , 
Europà atque Asià puUus. Nec plura querentem 



« 
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« saisissent et les chargent de richesses. La mer 
« emporte les trésors de Tavare Pygmalion : une 
« femme conduit cette entreprise hardie, lis ar- 
« rivent dans des lieux où tous allez voir de su- 
« perbes remparts , et la citadelle de Carthagc 
naissante qui commence à s'élever. Ils y acliè- 
(( tent du terrain autant qu'ils en pourroient en- 
« fermer dans un cuir de taureau , ce qui Ta fait 

« appeler Byrsa Mais vous enfin, qui cles- 

« vous? d'où venez -vous? où voulez - vous 
« aller? » A ces questions, Enée répondit en 
poussant un profond soupir : « O Déesse î si je re- 
« montois jusqu'à l'origine de nos malheurs , et 
t( que TOUS eussiez le loisir d'en écouter la dcplo- 
« rahle histoire , l'astre du soir auroit fermé les 
« portes du jour avant que j'eusse terminé mon 
tt récit. 

« Partis de l'ancienne ville de Troie , si quel- 
H quefois le nom de Troie est vend jusqu'à vous ; 
« après avoir erré de mer en mer, accueillis 
« enfin par une effroyable- tempête, nous avons 
« été jetés par le caprice des ilôts sur les côtes 
« de Libye. 

« Je suis Enée, ce pieux guerrier connu 
« jusque dans le ciel , qui porte sur mes vaisseaux 
« les Dieux de mes pères arrachés des mains de 
« l'ennemi. Je cherche l'Italie , patrie de mes 
« aïeux: ma naissance remonte au grand Jupiter. 
« Je me suis embarque sur la mer de Phrygie avec 
» vingt vaisseaux , sous la conduite d'une Déesse 
« dont j'ai reçu le jour , pour aller où les deslins 
« m'appellent. A peine en reste-t il sept a demi- 
« brisés par la fureur des vents et des vagues \ 
« moi-même , inconnu dans ces lieux, dénué de 
<i tout; je suis errant dans les déserts de Libye, 

4* 
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Ludîs imagîuîhus ? cur dcxtrae jungere dextrani 
Non datur , ac veras audire et reddere i^oces ? 
Talibus inciisat , gressumcjue ad mœnia tendit. 

4i5 At Venus obscuro gradientes aère sepsit, 
Et multo nebulae circùm Dea fudit amîctu y 
CeiTiere ne quis eos , neu quis contingere posset, 
Molirhe moram , aut veniendi poscere causas. 
Ipsa Paphum sublîmis abit , sedesque revisit 

/l^oLseta suas, ubi lemplum illi, centumque Sabœo 
Thure calent arec , sertisque recentibus halant. 

Corripuère viam intereà quà semita inonstrat. 
Jamque ascendebant coUem , qui plurimus urbi 
Imminet, adversasque aspectat desuper arces. 

4^5 Miratur molem jïlncas , magalia quondnm : 
Miratur portas , strepitumque , et strata \iarum. 
Instant ardentes Tyrii : pars ducere muros , 
Molirique arcem , et manibus subvolvere saxa : 
Pars optare locum lecto , et concludere sulco. 

45o Jura magistratusque legunt , sanctumque senatum. 
Hîc portus alii effodiunt : hîc alla tbeatris 
Fundamenta locant alii , immanesque columnas 
Kupibus excidunt , scenis décora alta futuris. 
Qualis apcs œstate nova per florea rura 

433 Exercet sub sole labor ; cùm g.entis aduUos 
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(t ills par des déguisements trompe ars , mère 
<( cruelle ! Pourquoi dédaignez - vous mes ém- 
it brassemens ? ne vous verrai-] e jamais m'écou- 
« ter et me parler sans feinte ? » En faisant ec;i 
plaintes il continue sa roule vers la ville. Mais 
tandis qu'ils marchent (22), Vénus épaissit l'air 
autour d'eux, et les enveloppe d'un nuage, afin 
que personne ne puisse les voir , ni les toucher , 
ni les retarder ou les questionner sur les motifs de 
leur voyage. Elle-même s' élevant dans les airs 
s'envole à Paphos (23) , et revoit avec joie son 
séjour chéri, où cent autels autour d'un superbe 
temple e::&halent sans cesse le parfum du plus pur 
-encens et des fleurs les plus nouvelles. 

Cependant les deux cuerriers s'avancent à grands 

Ï)as par le sentier qui les guide : déjà ils montoient 
'une des collines qui dominoienl la ville de ton» 
côtés, de laquelle on découvroit devant soi les tours 
et les remparts. Enée, en approchant , admire tant 
de superbes édifices où l'on ne voyoit autrefois qui; 
des cabanes ; il admire la maiçnilicence des portes , 
le pavé des rues, et le bruit d^m peuple nombreux 
dont elles sont remplies. Les Tyriens pressent les 
travaux avec ardeur. Les uns continuent l'en- 
ceinte des murs, élèvent la citadelle et rouieiil 
de grosses pierres a force de bras. D'autres 
choisissent pour leurs maisons des emplacements 
commodes y et les enferment d'un sillon. Ici 
l'on établit des lois, on élit des magistrats, 
on forme un sénat auguste ; là on creuse dc4î 
ports ; ailleurs on jette les fondements d'un vaste 
amphithéâtre (24), et l'on taille dans les carrières 
d'énormes colonnes , superbes décorations qui 
ajouteront à la magnificence des spectacles. Telles 
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au retour du printanps, sous un ciel sans nuages , 
on Yoit dans les campagnes fleuries les abeilles 
occupées de leurs travaux ; lorsqu'elles font sortir 
des ruches lès essaims qu'elles ont nourris ; lors- 
qu'elles composent leurs gâteaux d'un miel li- 
quide y et remplissent leurs cellules de ce doux 
nectar -, lorsqu'elles reçoivent les fardeaux de 
celles qui arrivent , ou que , formant une armée 
dans les airs, elles chassent ]oin de leur demeure 
la troupe paresseuse des frelons. Tout est en ac- 
tion , et l'air est embaumé de l'odeur du thym 
dont le miel est composé : « Heureux peuple , 
« qui voit déjà ses murs s.'élever » ! s'écrie Énée, 
en considérant la hauteur des tours. En même 
temps , à la faveur du nuage merveilleux qui 
l'environne, il s'avance au milieu des Ty riens, 
et se mêle parmi eux sans être aperçu d'aucun. 

Il y avoît au centre de la ville un bois sacré qui 
procuroit aux habitants le plus délicieux ombrage. 
C'est dans ce lieu que descendirent d'abord les 
Phéniciens, après avoir erré long-temps à la 
merci àcs flots et delà tempête : ils y trouvèrent, 
en creusant la terre, le signe que Ja reine des 
Dieux leur avoit indiqué. C'étoit la tête d'un 
coursier ardent : présage que la nation se dis- 
tingueroit dans la guerre et dans les arts néces- 
saires à la vie. C'est là que Didon fais<$ît bâtir en 
l'honneur de Junon un vaste temple qui attiroit 
déjà les regards, et par les riches offrandes dont 
il étoit orné , et par les signes sensibles que la 
Déesse y donnoit de sa présence. On y mon toit 
par plusieurs degrés , sur lesquels s'élevoit un 
portail tout garni en bronze \ les battants formés 
de poutres jointes ensemble par des liens de 
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Edncant fétus , aut cùm liquentia mella 
Stipant et dulci distendimt nectare cellas , 
Aut onera accipluot yenientûm , aut agmine facto, 
Ignayum fucos pecus & prassepibus arcent : 
44oFerTet opus , tedolentqae thymo fragrantia mella. 
fortunati , quorum jam moenia surgunt ! 
£neas ait , et fastigia suspicit wbu. 
Infert se septus nebulà (mirabile dictu) 
Per medios , miscetqne viris f neque cernitur nlli. 



44^ Lucus in urbe fuit medià , Itttissimus umbrà , 
Que primùm jactatî nndîs et turbine Poenî 
ËfTodère loco signum , quod regia Juno 
Monstrârat , caput acris equi : sic nam fore belU 
Egregiam , et facilem victu per secula gentem. 

45oHic templum Junoni ingens Sidonia Dldo 
Condebat , donis opulentûm et numine Diyae s 
JExesi oui gradibus surgebant limina , nex«que 
iEre trabeSyionbiis carde stridebat aheiiis. 
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Hoc primùm in luco nova res oblaU timorem 
455 Lcniit ; htc primùm ^neas sperare salutem 
Ausus , et ainictîs meiiûs confidere rébus. 
!Namqae snb ingenti lustrât dùm singula templo, 
Keginam opperiens ,* dùm quae fortuna sit urbi , 
Ariiflcumque manus inter se operumquef iaboreai 
460 Miratur , videt Iliacas ex ordine pugnas , 
Bellaque jam famà.totum vulgata per orbem, 
Atriden , Priamumque , et sœv\im ambobus AchîUem. 
Consiiiit , et lacrymans : Quis jam locus , înquit , Acbate , 
Quse regio in terris nostri non plena laboris ? 
465 £n Priamus:sunt btc etiam sua praemia laudi : 
Sunt lacrymse rerum , et mentem mcM-talia tangunt* 
Solve metus : f ei^t baec alicjuam tibi fama salutem. 

Sic ait , atqne animum picturà pascit inani , 
Multa gemens , largoque humectât flumine vultum. 

47oNamque videbàt uû bellantes Pergama circum 
Hàc fugerent Graii, premcret Trojana juventus; 
Uàc Phryges , insuret curru cristatus Achilles. 
Kec procul hinc Rhesi niveis.teniorîa velis 
Agnoscit lacrymans , primo quae prooita somno 

425Tydides multîi vastabat caede cruentusj 

Ardentesque a'vertit equofi ia castra, priusquâm 
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bronze, roulolent avec bruit sur des gonds de 
ménie métal. 

Ce fut dans ce Heu saint qu'un objet surpi'c- 
nant, s'offrant aux yeux d'Enée, cooimença à 
diminuer ses inquiétudes et ses craintes. Ce fut là 
qu'il osa concevoir l'espérance d'un avenir plus 
heureux, et mieux augurer de sa fortune jus- 
qu'alors si déplorable. Tandis qu'il considère tou- 
tes les beautés de ce vaste édifice , et qu'en atteu- 
dant la reine , il observe avec étonne ment l'opu- 
lence de cette ville naissante , le concert des 
ouvriers et la grandeur des ouvrages ; il voit, dans 
une suite de tableaux , les combats de Troie, et ses 
guerres devenues célèbres dans tout l'univers ; il 
reconnoît le fils d'Atrée, Priam , Acbille si re- 
doutable à tous les deux. Il s'arrête, et ne pou- 
vant retenir ses larmes (^5) : « Quel endroit , 
« dit il, cher Acbate, quelle contrée de la terre 
« n'est point remplie de nos malheurs ! ' Vois 
(c Priam : il est aussi dans ces lieux des récom- 
(( penses pour la. vertu; il est ici des âmes sensi- 
« hles, t)n y connoît l'humanité. Cesse de crain- 
« dre ; cette renommée sera peut-être ton salut. )> 
Il dit , et dévore des yeux cette peinture dont 
l'illusion le séduit. Chaque objet lui arrache un 
soupir et fait couler sur ses joues des ruisseaux 
de larmes. Car il voyoit de quelle manière , com- 
battant sous les murs de Troie , ici les Grecs 
fuyoient , vivement poursuivis par la jeunesse 
troyenne ; ici fuyoient à leur tour les Phrygiens, 
devant Achille qui les suivoit sur son char, d'un 
air menaçant. Près de là il reconnoît en pleurant 
les pavillons blancs des tentes de Rhésus (26) , 
livrés par un traître durant le premier sommeil ; 
et le fils de Tydée, tout couvert de sang , faisant 
2. 5 
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un affreux carnage y et emmenant dans le camp 
des Grecs les coursiers ardents de ce prince, avant 
qu'ils eussent goûté des pâturages de Troie et 
des eaux du Xanthe. 

D'un autre côté, le jeune et malheureux Troïle, 
eiigagé dans un combat inégal , fuyant devant 
Acnille, après avoir perdu ses armes, est emporté 
par ses coursiers. Renversé sur son char, il tient 
encore les rênes; mais sa tête et ses cheveux 
trament dans la poussière , et la pique dont il est 
percé laisse après luijun long sillon tracé sur la 
terre. 

Cependant les dames troyennes, les cheveux 
épars, alloient au temple de rallas irritée (27) , el 
lui présentoient la robe sacrée en se frappant la 
poitrine d'un air triste et suppliant. La Déesse in- 
flexible détoumoit les yeux et regardoit fixement 
la terre. Achille venoit de traîner trois fois Hec- 
tor (28) autour des murs d'Ilion, et vendoit à 
prix d'argent son cadavre infortuné. Enée ne put 
retenir ses gémissements , en voyant les dépouilles, 
le char, le corps même de son ami; etPriam dé- 
sarmé , tendant les mains à son vainqueur. Il se 
reconnoît lui-même dans la mêlée , au milieu des 
chefs ennemis ; il reconnoît les guerriers de FO- 
rient , et les étendards du noir Memnon. A la 
tête d'une troupe d'Amazones (29) armées de 
légers boucliers , l'héroïne Penthésiîée , le sein dé- 
couvert et la robe serrée au-dessous par une cein- 
ture d'or, se mêle avec fureur parmi les combat- 
tants, et , supérieure à son sexe , ose attaquer les 
plus fiers guerriers. 



Taudis que le prince troyen , ravi d'admiration, 
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Pabula gu lussent Troj» , Xanthumcpie bibissent. 

Parle aliu fugiens amissis Troïius armis , 
Infelix puer , atque impar congressas Achilli , 
460 Fertur equis , currucpie haeret resupinus inani , 

Lora tenens tamen : huic cervixque comœque trahuntur 
Per terram , et versa pulvis inscribitur hastù. 

IntoreA ad templum non œquae Palladis ibant 

Grinibus Uiades passis , peplumc[ué ferebant 
4.85 Suppliciter trisles^ et tunsae pectora palmis. 

Diva solo fixos oculos aversa tenebat. 

Ter circum Hiacos raptaverat Hectora «luros > 

Exanimumque auro corpus vendebat Achilles. 

Tùm verô ingentem gemitum dat pectore^ab imo , 
490 Ut spolia , ut currus , ut<pie ipsum corpus amici , 

Tendentemque manus Priamum conspexit inermes. 

Se quoque principibus permixtum agnovit Acbivis , 

Eoasque acies , et nigri Memnonis arma. 

Ducit Amazonidum lunatis agmina peltis 
495 Penthesilea fiirens , mediisque in millibus ardet , 

Aurea subnectens exsertae cingula mammae 

Bellatrix , audetque viris concurrere virgo. 

fisse dùm Dardanio .£ne» miranda videntur , , 
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Di\in 8tnpet , obmiuque hœret defixus in uno , 

5oo RegiDa ad templum forma pulcherrima Dido 
Incessit, magna juvenum stipante catervà. 
Qualis in Ëurotae ripis , -aul per juga Cynthi 
Exercet Diana choros , quam mille secutae 
Uinc atque hinc glomerantur Oreades : illa pharetram 

SoSFert humero, gradiensque Deas supereminet omnes; 
Latonœ tacitum pertentant gaudia pectus. 
Talis erat Dido , talem se la;ta ferebat • * 

Per medios , instans operi regnisque futuris. 
Tùm foribus Divae , mediu testudine templi , 

SioScpta armis solioque altè subuixa^ resedit. 
Jura dabat legesque vins , openimque laborem 
Partibus œquabat justis, aul sorte trahebatj 
Cùm subito *-Eneas concursu accedere magno 
Anthea Sergestumque Tidet , fortemque Cloauthum, 

5i5Teucrorumque alios, ater quos aequore turbo 
Dispulerat, peniiùsque alias advexerat oras. 
Obsiupuit simul îpse , simul perCuIsus Acbates 
Laetitiâque metvqne , a\idi conjungere dextras 
Ardebant j sed res animes intognita turbat. 

5^0 Dissimulant , et nube cavâ speculantur amicti 
Quae fortuna viris , classem que liltore linquant , 
Qwid yeniant : cunctis nam lécti'navilms ibànt 
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demeure comme immoiille les yeux attacliés sur 
ces objets touchants, la Reine de Carthage, la belU 
Dîdon s'aTance avec majesté vers le temple , en- 
TÎronnée d'un cortège nombreux. Telle, sur les 
rives de l'Eurotas, ou sur les sommets du Cynthe, 
Diane mène à sa suite des chœurs pleins d'allé- 
gresse. Mille Oréades , accourant sur ses pas, se 
rangent à ses côtés *, la Déesse marche au milieu 
d'elles , le carquois sur l'épaule , et surpasse de 
la tête toutes les Nymphes qui la suivent : Latonc 
jouit en silence de la joie qui pénètre son cœur. 
Telle étoit Didon, telle elle se montroit au milieu 
de ses peuples , traversant la foule d'un air satis- 
fait, hâtant par sa présence et les travaux, et 
l'établissement de son empire. Arrivée aux portes 
du sanctuaire , sous l'endroit le plus élevé de la 
voûte, elle s'assied sur un trône , entourée de ses 
gardes. Là , elle rendoit la justice , et dictoit des 
lois à ses sujets. Elle partageoit également entre 
eux les travaux , ou les tiroit au sort ; quand 
tout à coup Éaée voit approcher , au milieu d'un 
grand concours de peuple , Anthée , Sergeste, le 
brave Cloanllie , et d'autres Troyens , que la vio- 
lence des vents avoit dispersés sur les ondes , et 
jetés bien loin sur d'autres rivages, il demeure 
immobile ; Achate est saisi comme lui tout à la 
fois de joie et de crainte. Ils brûlent d'impatience 
d'embrasser leurs compagnons; mais l'incertitude 
de leur sort les inquiète ; us dissimulent , et , cou- 
verts du nuage qui les rend invisibles, ilsatten-^ 
dent que l'occasion leur fasse connoître en quelle 
situation se trouvent ces guerriers; sur quels bords 
ils ont laissé leurs vaisseaux ; quel motif les amène 
• en ces lieux : car il y avoit des députés de. tous 
les navires 5 ils venoient au temple d'un air sup 

5. 
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pliant^ et on les y suivoit à grands cris. Quand Us 
furent entrés , et qu'ils curent la liberté de s'ex- 
pliquer devant la Reine, Ilionée, le plus âgé 
de tous, lui parle ainsi avec une modeste assu- 
rance : (c Grande Reine , à qui Jupiter a donné la 
c( la gloire de fonder un nouvel empire , et de sou- 
« mettre au joug des lois, des nations belliqueuses, 
« vous voyez à vos piedî d'infortunés Troyens 
« promenés sur toutes les mers par la violence 
« des vents. Écoutez nos prières , et garantissez- 
« nous de l'horreur de voir nos vaisseaux livrés 
« à la flamme. Epargnez un peuple vertueux , et 
« voyez de plus près qui nous sommes- Nous ne 
« venons pomt pour porter le meurtre et le car- 
« nage dans la Libye, ni pour enlever de ces 
c( bords de riches butins. Nous ne sommes point 
« nés avec ces mœurs violentes, et tant d'audace 
<( ne convient point à des vaincus. 11 est un pajs 
<( connu des Grecs sous le nom d'Hespérie , pays 
« célèbre par son antiquité , par la valeur de ses 
« peuples ,^ par la fertilité de son sol. Jadis habité 
« par les Enotriens , on dit que depuis il a pris 
c( d'un de ses rois le nom d'Italie. Nous faisions 
Cl route vers cette contrée , lorsque l'orageux 
« Or ion, élevant avec lui des vagues menaçantes, 
« nous a livrés aux fureurs de la mer et des vents, 
u qui, surmontant nos efforts, nous ont portés 
« sur des bancs de sable , dispersés sur les ondes, 
« engagés dans des rochers impraticables. Echap- 
« pés du naufrage , enfin nous arrivons en petit 
« nombre sur vos côtesj mais quelshommes y trou- 
ce vons-nous (3o) ?dans quels pays barbares auto- 
ci rise-t-on de telles mœurs? On ne nous permet 
ce pas de reposer sur le sable; on nous déclare la 
fc guerre. C est un crime de mettre le pied sur le 
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Orantes yeniam , et templum damore petebant. 
. . Postquàm introgressi , ei coràm data copia fandi , 
5a5 Maximus Hioneus placido sic pectore cœpit : 

O Regina , xiovam cul conderc Jupiter urkem , 

Jttstitîùque dédit gentes fi-enare stiperfjas , 

Troës te iniseri , "veniis maria oxmiia vecti , 

Oramus : proliibe infandos à navibus ignés , 
53o Parce pio generi , et propiùs res aspice nostras. 

Non nos aut ferro Libycos populare Pénates 

Venimus , aut raptas ad littora vertere prœdas. 

Non ea yis animo , ncc tanta superbia victis. 

Est locus, Hesperiam Graii cognomine dicuni, 
535 Terra anti<pia , potens armis atque ubere glebx : 

Œnotrii coluère -vin j nunc fama , minores 

Italiam dixisse ducis de nomine gentem. 

Hùc cursus fuit : 

Cùm subito assurgens fluctu nimbosus Orion 
540 In vada «eca tulit , penitùsque procacibus Austris 
^ Perque undas , superante salo , perque invia saxa 

Dispulit : hùc pauci vestris adna^imus oris. 

Quod genus hoc homînum ? quœve hune tàm barbara morem 

Permittit pallia ? hospitio prohibemur arenas : ■ • 

545 Bella cient , piim^que vêtant ôonsistere terra. 

Si genus Lumanum et mortaiia temnitis arma«» 
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At sperate Deos memores fandi atque nefandl. 
Rex erat iEneas nobis , quo justior alter 
Nec pietate'fuit, nec bello major et armis; 

55o Quem si fata virum servant , si vescitur aura 

^thereà , neque adhuc crudelibus occubat umbris , 
Won metus ; officio nec te certùsse priorem 
Poeniteat. Sunt et Siculis regionibus urbes , 
Armaque , Trojanoque à sanguine clams Acestes. 

655 Quassatam ventis liceat subducere classem , 
Et silvis aptare trabes , et stringere remos y 
Si datur Italiam , sociis et rege recepto , 
Tendere , ut Italiam lœti Latiumque petamus : 
Sin absumpta salus , et te ,' pater optime Teucrûm , 

56oPontus habel Libyœ, nec spes jam restât lùli,- 
At fréta Sicaniœ saltem sedesque parafas , 
Undë bùc advecti , regemque petamus Acesten. 
Talibus Ilioneus : cuncti simul ore fremebant 
Dardanid»« 



^5 Tùm bre\iter Dido , Tultnm demissa , profatur ; 
Solvite corde metum , Teucri , secludite curas. 
Re» dura et regni noiritas me talia cogunt 



L'ENEIDE, LIV. I. 5; 

(rivage. Si TOUS méprisez les hommes et les 
<< armes qu'ils peuvent employer pour se défendre, 
« songez du moins qu'il est des Dieux protec- 
« teurs de l'innocence et vengeurs des forfaits. 
« Nous avions pour roi Énée , prince aussi juste , 
« aussi vertueux , aussi vaillant qu'il y en eut ja- 
« mais sur la terre. Ah ! si les destins veillent sur 
« les jours de ce héros , s'il jouit encore de la lu- 
« mière , et n'est point enseveli dans la cruelle 
<c nuit du trépas, nous ne craignons rien ; et vous, 
« grande Reine, vous ne vous repentirez pas de 
« l'avoir prévenu par vos bienfaits. Nous avons 
« aussi dans la Sicile des villes ouvertes pour nous 
« recevoir , des alliés prêts à nous secourir , et 
u Aceste, leur roi, du plus noble sang de Troie 
« (3i). Qu'il nous soit permis de mettre à sec sur 
« votre rivage nos vaisseaux endommagés par la 
« tempête j de choisir du bois dans vos forêts 
« pour les radouber et les garnir de rames , afin 
<( d'être en état , ou de nous rendre enfin dans 
« l'Italie , si , retrouvant nos compagnons et notre 
« roi , nous pouvons encore songer a l'Italie *, ou 
(( si notre perte est consommée , si les mers de 
(( Libye vous ont englouti , généreux père des 
« Troyens, et que l'espoir du jeune Iule nous soit 
K enlevé pour jamais , de regagner du moins 
>( les parages de Sicile d'où nous sommes partis , 
« et l'asile que nous y trouverons tout préparé 
« auprès du roi Aceste. » Ainsi parloit llionée ; 
tous les Troyens, réunissant leurs voix, appuyoient 
son discours. 

Alors Didon , les yeux modestement baissés , 
leur dit en peu de mots : (t Troyens , bannissez 
« la crainte de vos cœurs, calmez vos inquiétudes, 
« If ne dure nécessité, le dangerd'un empire nais- 
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« sant me forcent à prendre des mesures rîgou- 
« reuses, et à garder avec soin mes frontières. Mais 
« qui n'a pas entendu parler d'Enée et de sa nais- 
« sance , de la ville de Troie , de tant de hauts 
« faits, de tant de héros , et du vaste embrase- 
<( ment que produisit cette guerre fameuse? Phc- 
(( niciens que nous sommes , nous n'avons pas 
V des âmes si stupides , et la ville des Tyriens 
« n'est pas si loin des climats que le soleil éclaire 
« de ses premiers rayons. Soit que vous choisis- 
« sicz pour retraite la grande Hespérie , ces 
« champs fortunés, autrefois gouvernés par Sa- 
« turne , ou les environs d'Eryx , et les états du 
a roi Aceste ; je pourvoirai par mes secours à la 
<i sûreté de votre départ , et je vous aiderai de 
« tout ce que j'ai en ma puissance. Voulez-vous 
« encore vous fixer avec moi dans ce royaume ? 
« cette ville que je hâtis est la vôtre. Mettez vos 
« vaisseaux sur le rivage; Troyens et Tyriens, tous 
« vivront sous mes lois sans aucune différence. Et 
<( plût au ciel que voire roi, qu'Enée lui-même fut 
« dans ces lieux , et qu'il y eût été poussé par les 
« mêmes vents ! De mon côté , je vais envoyer, le 
« long des rivages , des hommes de confiance 
« chercher sur toutes les côtes de la Lyhie s'il 
u n'y seroit pas égaré dans quelque forêt, dans 
« quelque ville où la tempête l'auroit jeté. » 

Encouragés par ces paroles , et le brave Achate 
et le sensible Énéebrûloicnt d'impatience de per- 
cer le nuage. Acbate , le premier, dit au prince 
troyen : « Fils de Vénus , quel est votre dessein '^ 
« Vous voyez que tout est en sûreté. Vous retrou- 
« vez votre flotte et tous vos compagnons : un 
« seul excepté ) que nous -avons vu nous-mêmes 
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Moliri , et latè fines custode tuerî. 

Quis geniis .£aeadûm , quis Trojs nesciat uri>em , 
570 Yitutesque , viros<jiie , et tanti incendia belli 7 

Non obtnsa ade6 gestamns pectora Pœni ; 

Nec tâm aversus equos Tyrià sol jungit ab urbe. 

Seu vos Uesperiam magnam Saturniaque arva , 

Sire Erycis fines regemqiie optatis Acesten j 
SyS Auxilio tutos dimittam , opibusque juvabo. 

Vultis et bjs mecum pariter considère reguis ? 

Urbem qnam statuo , vestra est : subducite naves : 

Tros Tyrinsque mihi nullo discrimine agetur. 

Atque utinàm rex ipse Noto compuisus eodem 
680 AfForet ^neas ! Equidem per littora certos 

Dimittam , et Libyae lustrare extrema jubebo » 

Si quibus ejectus silvis aut urbibus errât. 



His animum arrecti dictis , et fortîs Achates » 
Et pater JEiiezs , jamdudùm emmpere nobem 
565 Ardebant. Prior Mnestm compeliat Achates : 
Nate Deà , quae nunc anîmo sententia surgit? 
Omnia tnta vides, dassem, sodceqae receptos. 
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Udu.s abest , medio in fluctu quem videmus ipsi 
Submersum : dictis respondent cetera matris. 

Sgo Vix ea fatus erat, cùm cîrcumfasa repente 
Scindit se ntibes , et iii aethera purgat apertum. 
Kestitit .^jacas, clartque in luce refulsit, 
Os humeroscpie Deo similis : namqiie ipsa decoranL 
Gaesariem nato genitiix , lumenque juventae 

595 Purpureum , et lœtos oculis afîQârat honores. 
Quale manus addunt ebori decus , aut ubi flavo 
Argentum Pariusve lapis circumdatur auro. 

Tùm sic Reginam allocpiitur , cunctisque repente 
Improvisus ait ; Coràm , quem qnaeriiis , adsum 

600 Trous ^neas, Libycis ereptus al) undis. 
O sola infandos Trojae misera ta labores ! 
Quae nos , relliqiiias Danaâm , teiToeqiie marisque 
Omnibus exhaustos jam casibus , omnium egenos , 
XJrl)e , domo socias I Grates persolvere dignas 

Co5 Non opis est nostrae , Dido j nec quicquid ubiquè est 
Gentis Dardaniae , magnum qux sparsa per orbem. 
Dî tibi ( si qua pios respecu^nt Numina , si quid 
Usquàm justitiae est) et mens sibi conscia recti , 
Prsemia digna ferant. Qu« te tàm Ixta tulerunt 

ôioSecula? qui tantitalem genuère parentes? 

In freu dùm fluvii current , dùm montibus umbrai 
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ce englouti au milieu des flots. Tout le reste est 
« d'accord avec les paroles de votre mère. » 

A. peine eut-il achevé ces mots , que le nuage 
qui les enveloppoit s'ouvrit , et rendit à l'air puri- 
fié toute sa transparence. Enée se montra tout 
éclatant de lumière , ayant le visage et le port d'un , 
Dieu. Vénus, de son souille divin, avoit rjpandu 
sur la chevelure et sur toute la personne de son 
fils les grâces et le brillant de la jeunesse ; elle 
avoit rempli ses yeux d'un feu plein de douceur. 
Tel est l'éclat que la main de l'ouvrier donne à 
l'ivoire, ou c lui que l'argent ou le marbre pré- 
cieux emprunte de l'or dont il est entouré. 

Alors s'adressant à la Reine en présencede tout 

le peuple étonné de l'entendre : « Voici, lui dit-il , 

« ce Troyen que vous cherchez ; vous voyez Enée, 

« que les Dieux ont sauvé des ondes de la Libye : 

ce O vous , qui seule avez été sensible aux mal- 

« heurs de Troie ! Restes infortunés de la fureur 

« des Grecs , épuisés par tous les revers qu'on peut 

« essuyer sur fa terre et sur les mers ; réduits à 

(( la plus triste indigence ; vous nous offrez pour 

« asile votre ville et vos foyers : ah ! grande Reine, 

« reconnoître digneniént tant de bonté, c'est ce 

« qui est au-dessus de nos moyens ; c'est ce que 

c( ne pourra jamais tout ce qui reste de la nation 

c( de Dardanus dispersée dans l'univers. Que les 

« Dieux, s'il en est qui honorent la vertu, s'il est 

<{ au monde quelque justice ; que les Dieux, et 

c( la vertu elle-même qui parle dans votre cœur , 

« soient votre digne récompense. Quels siècles 

<c fortunés vous ont vue naître ? Quels illustres 

tt psurents ont donné le jour à une princesse telle 

2. e ^ 
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« que VOUS'? Tant que les fleuves précipiteront 
c( leurs eaux vers la mer, que l'omLre se jpro- 
« mènera autour des montagnes, que le ciel en- 
« Ireticndra le feu des astres , je ne cesserai de 
« vous honorer , de publier votre nom , de célé- 
« brer vos louanges, dans quelque pays que le 
« destin m'appelle. » Apres avoir ainsi parié, il 
tend la main droite à son cher llionée , et la 
Çaucbe à Séreste; ensuite aux autres; au brave 
Gias, à Cloantbe, non moins brave guerrier. 



La Reine demeure interdite , d'abord de l'as- 
pect imprévu du héros, ensuite, de son sort dv- 
déploraole : c( Fils de Déesse; lui dit-elle , quel 
(( malheureux destin vous poursuit et vous expose 
« à de si grands dangers? Quelle puissance en- 
« nemie vous jette sur ces rivages barbares? Vous 
« êtes donc cet Enée qu'Anchise, prince du sang de 
<( Dardanus, eutde l'Auguste Vénus, sur lei> bords 
c( du Simoïs ? Moi-même je me souviens d'avoir 
« vu venir à Sidonïeucer banni de sa patrie (Sa), 
« cherchant de nouveaux. états avec le secours de 
« Bélus. Alors Bélus , mon père , ravageoit l'îlo 
« de Chypre , et ses armes victorieuses l'avoienl 
« rendu maître de ce riche pays. C'est de là que 
(t je commençai à connoître les malheurs de Troie, 
(( votre nom et celui des rois de la Grèce. Teu- 
(( cer lui-même donnoit aux Troyens les plus 
<( grands éloges , et se faisoit gloire d'être issu 
« d'une ancienne famille de Troie. Venez donc , 
« généreux guerriers, jouir de tout ce que l'hos- 
« pitaîité peut ici vous offrir. Moi-même y je fus 
« comme vous, pendantplusieurs années, -le jouet 
a de la fortune , qui m'a permis enfin de me fixer 
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Liuxtrabunt convexa , polus dùm sidéra pa^cet , 
Semper honos , nomenque tuum , laudesque manebunt , 
Quae me camque vocant terrse. Sic fatns , amicum 
6i 5 Dionea petit dextrà , Isevaque Serestum j 

Pôst alios , fortemque Gyan , fortemque Cloan(}ium. 



Obstupnit primo aspectu Sidonia Dido , 
Casu deiiidè viri tanto , et sic ore locuta est ; 
Quis te , nate Deà , per tanta pericula casus 

620 Insequitur? quae vis immanibus applicat oris? 
Tune ille ^neas , quem Dardanio Anchisœ 
Aima Venus Phrygii genuit Simoè'ntis ad undam? 
Atque equidem Teucrum memini Sidona venire , 
Finibus expulsum patriis , nova régna petentem 

6ii5 AuxiUo Beii. Genitor tùm Belus opimam 
Vastabat Cypnim , et victor ditione tenebat. 
Tempore jam ex ilio casus mibi cognitus urbis 
Trojanae, nomencpit tnu^i, regcsque Pelasgi. 
Ipse hostis Teucros insigni laude ferebat , 

63o Seque ortum aniiquà Teucrorum à slirpe volebat. 
Quàrë agite], ô lectis , juvenes , succedite nostris. 
Me quoque per multos similis fortuna labores 
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Jactatam,'hàc deinum voluit consistere terra. 
Non ignara mali , miseris succurrere disco. 

635 Sic memorat : simul .£neaii in regia ducit 
Tecta j simul Divûm templis indicit honorem. 
Nec minus intereà sociis ad littora mittit 
"Viginti tauros , magnorum horrentia centum 
Terga suum , pinfues centum cum matribus agnos, 

640 Munera , laetitiamque Dei. 

At domus interior regali splendida hi:^u 
Instruitur , mediistpe parant convivia tectis. 
Arte laboratas vestes ostroque superbo : 
Ingens argentum mensls , caelataque in auro 
645 Fortia facta patrum , séries longissima renim , 
Per tôt ducta viros antiquae ab origine gentis. 
JEneas ( neque euim patrius consistere mentem 
Passus amor) rapidum ad naves praemittit Achaten, 
Ascanio ferai baec , ipsnmque ad mœn.ia ducat. 

65o Onmis in Ascanio cari stat cura parentis. 
Munera praetereà , Iliacis erepta ruinis , . 
Ferre jubet , pallam signis auroque rigentem , 
Et circumtextum croceo velamen acantho , 
Omàtus argivae Helenae , quos illa Mycenis , 

655 Pergama cûm peteret , inconcessosque Hymenaeos , 
. Extuleraty matris Ledse mirabile donum : 
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« dans ce pays ; j'ai appris , par mes propres mal- 
« heurs^; à secourir les malheureux. » 

En disant ces mots, elle conduit Enée dans son 
palais. £n même temps , elle ordonne que l'on 
rende hommage aux Dieux dans tous les temples, 
ïlle n'ouhlie pas d'enroyer aux compagnons 
d'Énée , demeurés sur le rivage , vingt hœufs , 
cent gros porcs hérissés de leurs soies , cent 
agneaux gras , avec leurs mères, sans ouhlier les 
dons du Dieu qui inspire la joie. 

Cependant on dispose l'intérieur du palais avec 
une magnificence royale. Le festin s'apprête dans 
•de vastes appartements : les lits sont couverts de 
tapis de la plus belle pourpre , relevés par tout 
ce que l'art a de plus parfait. Les tables sont char- 
gées d'argenterie et de vases d'or enrichis de 
reliefs représentant les actions généreuses des 
aïeux de Didon, et formant une histoire suivie 
de tant de héros qui se sont succédés depuis l'o- 
rigine de cette famille , illustre par son antiquité. 
Énée , à qui la tendresse paternelle ne permet pas 
d'être tranquille , envoie promptement Achate 
vers les vaisseaux pour instruire Ascagne de ces 
nouvelles , et l'amener lui-même à Carthage. 
Ascagne est l'unique souci de ce tendre père. Il 
lui commande d'apporter aussi pour la Reine des 
e£fets précieux sauvés des ruines d'ilion : un man- 
teau chargé d'or et de figures ; un voile orné 
tout autour d'une acanthe en broderie. C'étoit la 
parure d'Hélène , c'étoit un présent de Léda sa 
mère, qu'elle avoit apporté de Mycène, en ve- 
nant à Troie pour y former les nœuds d'un cou- 
pable hymen. Énée veut que l'on y joigne le 

6. 
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sceptre que portoit autrefois Ilione , l'aînée des 
iilles de Priara, son collier de perles, et sa cou- 
ronne d'or , bordée d'un double rang de j>ierre- 
ries. Aebate, sans perdre un instant, retourne 
aux vaisseaux pour exécuter ses ordres. 

Cependant la Détsse de Cytbfere cliercbe dans 
son esprit de nouvelles ressources, et médite de 
nouveaux artifices. Elle voudroit que Cupidon , 
changeant d'air et de visage, vint à Carthage, au 
lieu de l'aimable Iule, et qu'en olFrant à la reine 
les présents d'Enée , il allumât dans son sein les 
feux les plus ardents : car elle craint un palais 
trompeur, des Tyriens sans foi. Elle redoute sur- 
tout l'implacable Junon (33) *, l'idée de ses ven- 
geances revient l'effrayer aux approches de la 
nuit. S'adressant donc k l'Amour : « Mon fils , 
(c lui dit-elle , vous qui êtes ma force et ma puis- 
ce sance suprême, vous qui seul méprisez les traits 
« dont Jupiter foudroya Typhée , }'ai recours à 
« vous , j'implore votre divinité. Vous savez com- 
« ment , toujours en proie à la haine de l'injuste 
« Junon , Éuée , votre frère, est réduit à errejr de 
f( rivage en rivage ; vous le savez , et plus d'ime 
« fois vous avez partagé ma douleur. Il cstmaîn- 
« tenant dans le palais de Didon , qui l'y retient 
i( par des discours flatteurs. Je redoute les suites 
« de cette hospitalité dans des lieux soumis à Ju- 
« non. Cette D<' esse nc: s'endormira point dans une 
c( occasion si belle. Je songe à ia prévenir par 
« adresse : je veux m'aseuirer de la Reine, en Veii- 
« vironnant de ilamiues , de sorte que nulle divi- 
ne nilé ne puisse changer son cœur , et qu'elle soit 
« enchaînée à mes intérêts par l'amour extrême 
« qu'elle aura conçu pour Enée. Vous ponv(z 
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Prœtereà sceptram , ïlione quod gesserat oUm 
Maxima natarum Priami , colloque monile 
Baccatum , et duplicem gemmis auroque coronam. 
66oHaec celerans , iter ad naves tendebat Achates. 

At Cytherea novas artes , nova pectore versât 
Consilîa ; ut faciem mutatus et ora Cupido 
Pro dulci Ascanio veniat , donisque furentem 
Incendat Reginam , atque ossibus impllcet ignem \ 

665 Quippè domum timet ambiguam , Tyrîosque bilingues \ 
IJrit atrox Juno , et sub noctem cura recursat. 
Ërgo bis aligerum dictis affatur Amorem : 
Tïate , meae vires , mea magna potentia \ solus , 
3N[ate , Patris summi qui lela Typho' a temnis , 

670 Ad te confugio , et suppiex tua numina posco. 
Frater ut £neas pelago tuus omnia circum 
Littora jactetur , odiîs Junonis iniquae , 
Nota tibî \ et nostro doluisti saepè dolore. 
Nunc Phœnissa tenet Dido , blandisque moraïur 

675 Vocibus : et vereor qu6 se Junonia venant 
Hc^pitia ^ haud tanto cessabit cardine rerum. 
Quocircà capere antè dolis et cîngere flammà 
Keginam meditor \ ne quo se numine mutet , 
Sed magno iEneae mecum teneatur amore. 

680 Quà facere id possis , nostram nunc accîpe mentem. 
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Aegius , «ccîtu cari genitorls , ad urbem 
Sidoniam puer ire parât , mea maxlma cura , 
Dona ferens pelago et flammis restantia Troj». 
Hune ego sopitum somno , super alta Cythera , 

685 Aut super Idalium sacratâ sede recondam j \l^ 

Ne quâ scire dolos , mediusve occurrere possîi. 
Tu faciem illius , noctem non amplKis unam , 
Falle dolo , et notos pueri puer indue vuhus ; 
Ut cùm te gremio accipiet lœtissima Dido , 

690 Regales inter mensas latlcemque Lyseum , 

Cùm dabit ampiexus , aique oscula dulda figet, 
Occultum inspires ignem , fallasque -veneno. 



Paret Amor dictîs car» genitiicis , et alas tli 
Exuit , et gressu gaudens incedit luli. 

695 At Venus Ascanio placidam per membra <piiet<^ 
Irrigat , et fotuni gremio Dea tollit in alto» 
Idalia: lucos , ubi mollis amaracus illum 
rioribus et dulci aspirans complectitur umbrâ, 
Jamque ibal dicto parens , et dona Cupide 

yooRegîa porialjat Tyriis , duce laetus Achate. 
Cùm venît , aulaeis jam se Regina superbis 
Aureà composuit spondà , mediamque locavit. 
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emplir mes vues : apprenez de quelle manière. 
j'ob}et deina plus vive tendresse, le jeune prince 
poyen , mandé par son père , doit se rendre à 
-artliage , et y porter à la Reine de rîclies pré- 
ents sauvés de la fureur des mers et de Pin- 
lendie de Troie. Endormi d'un profond som- 
neil , je vais le transporter à Cytlière ou sur les 
pminets d'Idalie , et je le tiendrai caché dans 
pue de ces demeures sacrées , afin qu'il ne puisse 
yivoir aucune connoissance de mes artifices, ni 
irenîr les traverser par sa présence. Vous, mon 
fils y dérobez-lui sa ressemblance, seulement 
pour une nuit. Enfant vous-même , prenez l'air 
pt le visage de cet enfant si connu de vous (34) j 
?t loi ^que Didon, transportée de joie, vous re- 
cevra sur ses genoux, au milieu d'un festin où 
régnera la magnificence, et dans l'allégresse 
q\i ÎT'Spirent les dons de Baccbus ; lorsqu'elle 
vous pressera dans ses bras , qu'elle vous don- 
pera de tendres baisers^ allumez alors dans son 
fcœv.- le flamme secrète, percez -la d'un de 
t vos tra .s empoisonnés. )) 
. Li' Amour obéit aux volontés de sa mère ; il 
ruitte ses ailes , il se plaît à essayer la démarche 
l'Tule. Cependant Vénus fait couler un doux som- 
neîl dans les veines du jeune Ascagne, le prend 
lans ses bras , et l'emporte dans les bois sacrés 
ridalîe , où la tendre marjolaine lui forme un lit 
lélicieux à l'ombre de ses fleurs , dont le parfum 
embaume l'air d'alentour. 

Déjà l'Amour, selon les désirs de la Déesse, 
illoit à Carthage avec les riches présents destinés 
iux Tyriens, et suivoit Achate d un air satisfait. 
Lorsqu'il arrive , déjà la Reine s'est placée au mi- 
lieu des convives sous un dais magniàque, le bras 
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appuyé sur un coussin d*or. Déjà Enée et les 
guerriers Iroyens s'assemble fit et se rangent sur 
des lits de pourpre. Des esclaves leur versent de 
l'eau sur les mains , tirent des corbeilles les dons 
de Cérës, et présentent a chacun des serviettes du 
tissu le plus fin. Cinquante femmes sont dans l'in- 
térieur, chargées de préparer une longue suite 
de mets, et d'entretenir le feu dans les foyers. 
Cent autres femmes, et autant d'hommes du même 
âge , ont le soin de charger les tables de mets , 
et de présenter les coupes. Les Tyriens, de leur 
côté , se rendent en foule au banquet , et prennent 
la place qui leur est assignée sur des lits enrichis 
de broderies. Ils admirent les présents d'Énée ; 
ils admirent le faux Iule , son visage plein de 
feu , sa voix douce et séduisante , et le man- 
teau de pourpre , et le voile orné d'une acanthe 
en broderie -, sur- tout lïnfortunée tyrienne , dé- 
vouée à des maux qu'elle ne prévoit pas , ne jîeut 
rassasier son cœur de ces objets, s'enflamme en 
les regardant , se sent également émue et de l'en- 
fimt et de ses dons. Le faux Ascagne , après s'être 
suspendu au cou d'Énée , et avoir satisfait , par 
ses embrassements , la tendresse de celui qui se 
croit son père , s'avance vers la Reine. Elle atla- 
clie sur lui ses yeux et toutes ses pensées. Quel- 
quefois elle le tient dans ses bras. Infortunée prin- 
cesse, hélas! elle ignore quel redoutable Dieu 
est assis sur ses genoux. Cupidon , qui n'a pas ou- 
blié la Déesse sa mère, efface d'abord peu à peu 
le souvenir de Sichée , et glisse furtivement les 
étincelles du plus ardent amour dans ce cœur 
tranquille, où les passions étoient éteintes depuis 
long-temps. 
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Jam pater Mneas et jam Trojana juventus 
Gonveniunt , siiato(iue super diâcumbitur ostro. 
7o5 Dant famuli manibus Ijmpbas , Cereremque canisttîs' 
fîxpediunt, tonsis(iue ferunt mantiiia \illis. 
Qamquagmta intùs famuls , quibus ordioe longo 
Cura penum struere , et flammis adolcre Pénates. 
Gentum alix , totîdemque paies œtate ministri , 

710 Qui dapîbus mensas onerent, et pocula ponant, 
^ec non et Tyriî per limiaa laeta fréquentes 
Gonyenère , toris jussi discumbere pictis. 
Mirantur dona £nes , mirantur lùlum , 
ïlagrantesque Dei vultus , simulataque verba » 

7i5 Pallamque , et pictam croceo vdamen acantho. 
Praecîpuè infelix , pesti deTOta futurae , 
Expleri mentem neqoit , ardescitque tueodo 
Phoenissa , et puero parilpr donisque moT.etur. 
lUe ubi complexu JEaex colloque pependit i 

720 Et magnum falsi implevit genitorîs amorem , 
Regînam petit : haec oculis , haec pectore toto 
Hsret , et interdùm gremio fovet , inscia Dido 
Insideat quantus mis^œ Deus : at memor ille 
Matris Acidaliae , paulatàm aboiere Sichaeum 

7^5 Incipit , et vivo tentât praevcrtere amore 
Jampiidem résides animos desuetaque cordn. 
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Postquàm prima c[uies epulis , menssequae remocx, 
• Grateras. magnos statuunt, et vina coronant. 
Fît strepitus tectis , vocemqiie per ampla voiutant 

73oAtria: dépendent lychni laquearibus aureis 
Incensi , et noctem flammis funalia vincunt. 
Hîc Regina gravem gemmis auroqne poposcit , 
Implevitque mero pateram , quam Belus et onuies 
A Belo soliti. Tùm facta silentia tectis : 

7 35 Jupiter (hospitibus nam te dare jura loquuntur) , 
Hune laetum Tyriisque diem Trojàque profectis 
Esse \elis , nostroque hujus meminisse minores. 
Adsit Istitiae Bacchus dator , et bona Juno : 
Et vos 6 cœtum , Tyrii , celebrate faventes. 

74oDixit : et in mensà laticum libavît honorem , 
Primaque libato sunmio tenus attigit ore. 
Tùm Bitiae dédit increpiunsK ille impiger hausit 
Spumantem pateram , et pleno se proluit auro : 
P6st alii proceres. Cithare crinitus lopas 

;45 Personat auratà , docuit qu» maximus Atlas. 
Hîc canit errantem lunam solisque labores : 
Undè hominum genus , et pecudes,* unde imber et ignés,* 
Arcturum , pluviasque Hyadas , geminosque Triones : 
Quid tantjim Oceano properent se tingere soles 

ySoHibemi, yel quae tardis mora noctibus obstet. 
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Après qu'on est rassasié des premiers mets (35), 
et que les tables sont retirées , on apporte le rin 
dans de grands vases que 1 on couronne de fleurs. 
Le bruit commence , la Toix des conviés se dé- 

Î)loie dans les vastes salons ; des lustres tout brîl- 
ants de feux, suspendus aux plafonds dorés, font 
disparoître la nuit. En ce moment, la Reine de- 
mande une coupe d'or massif , enrichie de pierres 
précieuses ; la même dont s'étoit servi Bélus ^ 
et tous les rois depuis Bélus (^^6). Elle la remplit 
de vin jusqu'au bord , et tous ayant fait silence : 
« Jupiter, dit-elle , car c'est vous que l'on nomme 
« le Dieu de l'hospitalité, faites que ce jour soit un 
« jour de )oie, et pour les Tyriens, et pour les 
« guerriers venus de Troie. Faites que la mé- 
« moire s'en conserve à jamais parmi nos descen- 
tt dants. Que Bacchus , père de la gaieté ; que 
{{ Junon , propice à nos vœux , nous honorent de 
« leur présence. Et vous, Tyriens, prenez part à 
« cette féteavec un cœur plem d'allégresse. » Elle 
dit, et répand sur la table les prémices de la li- 
queur, dont elle fait hommage aux Dieux. La li- 
bation faite, elle la porte à sa bouche, en goûte 
la première , et donne le vase à Bitias , en le pi- 
quant d'honneur. Lui, d'un air intrépide , prend 
la coupe écumante , et l'avale^'un seul trait. Son 
exemple est suivi des autres conviés. Cependant , 
lopas, à la belle chevelure (JSj) , fait entendre sur 
sa lyre d'or les merveilles qu enseigna le grand 
Atlas. Il chante le cours irrégulier de la lune , 
les éclipses que souffre le soleil j l'origine des 
hommes et des animaux ; la formation des pluies, 
et des feux qui s'allument dans l'air -, l' Arclure, les 
deux Ourses, les Hyades orageuses*, pourquoi le 
soleil, dans les jours d'hiver , se plonge sitôt dan» 
2. 7 ' 
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rOcéan , et quel obstacle relarde , durant l'été , 
l'arrivée de la nuit. A chaque moment, les Ty- 
riens applaudissent , et les Troyens les imitent. 

Didon elle-même prolongeoit la nuit (38) par 
divers entreliens , et avaloit à longs traits le poi- 
son de l'amour y faisant mille questions y et sur 
Priam et sur Hector ; voulant savoir tantôt avec 
quelle armure étoit venu le fils de l'Aurore ; tan- 
tôt comment étoient les chevaux de Diomëde ; tan- 
tôt quel héros étoit Achille ; a Ou plutôt, dit-elle , 
a reprenant les choses dès leur origine , racontez- 
<( nous , généreux étranger , et les fourberies des 
« Grecs , et les malheurs des Troyens , et vos longs 
n voyages*, car voici déjà le septième été que vous 
(( errez à la merci de la fortune sur toutes les 
f^ terres et sur toutes les mers. » 



JîNEÏDOS LlB. I. 7S 

Ingemlnant plausum Tyrii , Troësque seqaunturk 

Nec non et yario noctem germone trah^at 
Infelix Dîdo , longumque bibebat amorem j 
Multa super Priamo rogitans , super Hectore mnlu f 

755Tfunc , quibus Aurorae yenisset filius armis ; 

Hune , quales Diomedis equi j nunc , quantus Adulles* 
Im6 âge , et à prima die , bospes , origine nobis 
Insidias , inquit , Danaûm , casusque tuorum , 
Erroresque tuos : nam te jam septima portât 

760 Omnibus errantem terris et fluctibus œstas» 



7* REMARQUES 

REMARQUES 

SUR LE PREMIER LIVRE. 



(i) AvTKEFOis J* essayai des airs champêtres. Ces qnatre 
premiers vers ne font point partie de TÉnëide ; ils y usi- 
nent cependant , mais seulement comme le sceau et le cachet 
de Tauleur , déjà bien connu par fcs ouvrages précédents. 
Le dernier hémistiche, ^t nunc horrentia Martis , n'est 
point nécessaire à la pensée suivante \ il n'est là que pour 
rattacher, pour ainsi dire, ce début 'étranger au véri- 
table exorde. Remarquons seulement que cette expression 
nn peu emphatique, horrentia Martis, marque l^pposi- 
tion naturelle entre les objets champêtres des Ëglogues et 
des Géorgiques , et les horreurs de la guerre représentées 
dans l'Enéide. 

{i) Je chante les combats et ce héros , etc. Dès Fexorde, 
il faut intéresser le lecteur : or, chaque mot oHre ici un 
objet intéressant pour les Romains ; la guerre , un héros 
chassé de Troie, mais par l'ordre des destins ^ long-temps 
en but te à la colère d'une déesse implacable^ exposé â des 
périls et à des travaux sans nombre , et pendant une longue 
navigation, et pendant une guerre terrible, dont la fia 
CLtt rétablissement de sa religion en Italie, et la fondatiou 
de Rome. 

(3) Par les Dieux j h cause de Vimplacahle ressentiment 
de la cnielle Junon. C'est ce ressenument qui est le nœud 
du po me. D'autres divinités persécutent le héros trojen, 
comme Eole , Iris , etc. ^ mais »'est pour complaire k cette 
déesse vindicative : Unius ob iram, 

(4) Muse, dis-moi les causes de ces grands événements. 
Puisque la colère de Junon est le nœud du poome , et U 
source de tous les événements dont il est rempli , cène c«* 
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Kre doit être motivée. Le po^ie, avec le secours de ]« 
Ma:c qu'il implore , va nous faire lire ces motifs dftns Ift 
cœui" même de cette déesse. 

Les poètes , pour donner une sorte de vraisemblance k 
tout ce qu'ils racontent, nous font entendre qu'ils sont 
inspirés par quelque divinité , et commencent par l'invo- 
quer , comme garante dé c« qu'ils vont dire. Apollon et les 
Muses sont la ressource ordinaire dans les sujets profanes , 
mais seroient de peu de poids dans des sujets chrétiens. 
II faut donc s*adresser ailleurs. Milion invoque FEspril- 
Saint: le Tasse imagine une Muse chrétienne placée au 
rang des Anges ; Voltaire invoque la Vérité , être purement 
moral , mais qu'il tait descendre du ciel ; ce qui est la même 
chose que s'il invoquoit l'Être Suprême, de qui émane 
toute vérité. 

(5) De tels ressentiments entrent-ils dans des anies ce- 
kstes ! Des vengeances si cinielles et si opiniâtres ne s'ao- 
cordent pas avec la bonté , la justice et les autres attriiiuts 
de la Divinité ! le po< te a donc raison d'en marquer de 
l'éîonnenient. 

(6) Sur les bords fameux qui regardent de loin l'itor- 
lie, etc. Entre les divers motifs de la baine de Junon 



contre les Troyens , il en est un qui l'anime spécialement : 

f^'^ct o édifection pour Cat-tbage , cette ville rivale de 

i sent que ce motif doit ici dominer, parcequ'il 



^ "F* - 

Samos , île de la mer Ionienne , vis-à-vis d Epbè?e. Elle 
^toit aussi particulièrement honorée à Argos , à Mycëne , 
a Sparte i mais Samos étoit le lieu où elle avoit été Jlcvée , 
et mariée à Jupiter. 

(7) Animée par tant de sujets de haine. Après avoir 
représenté le caractère et les sentiments secrets de la déesse, 
Virgile va la mettre en action. Il rappelle en deux mots 
les persécutions qu'elle a fait essuyer ciepuis plusieurs an- 
nées aux infortimés Troyens. Il les suppose arrivés en 
Sicile après tant de traverses. Us sont au mciment d'a- 
l)order en Italie^ le trajet est court,* ils ont déjà. mis à la 
voile • on croit toucher au dénouement , lor^^que tout c^t 
espoir est renversé par un événement inattendu. Junon 

7- 
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paroit 5 la joîe des Troyens rouvre la plaie incurable dont 
son ame est blessée : son discours , ainsi que tous les mo- 
nonologues de cette espèce , est tme vive peinture de ce 
qui se passe dans son esprit. Elle voit sa honte prochaine} 
se résoudra-t-elle à la subir ? Elle s'exagère cette honte 
avec une brièveté pleine d'énergie. Chaque mot y ajoute 
un trait frappant : nieiie ! l'opprobre seroit moins grand 
pour toute autre divinité. Mais moi, se dit-elle avec or- 
gueil , moi céder .' c'est à quoi cet orgueil ne peut se 
plier. Mais céder parcequ'elle est vaincue ,■ viciant ! céder 
par impuissance , nec posse ! c'est le comble de l'humi- 
uation. Et quelle est donc cette entreprise si difïicile ? 
c'est d'écarter de l'Italie le roi des Troyens : Teucrorum 
regem. Ces derniers mots sont prononcés avec une em- 

fihase ironique qui exprime son mépris pour cette nation. 
1 en est de même de l'objection qu'elle se fait ensuite : 
Quippe vetorfatis ! Ce n'est pas qu'elle brave les destins j 
mais elle doute , ou plutôt cherche à douter de leurs dé- 
crets. Pourquoi lui interdiroient-ils ce qu'ils ont permis à 
une bien moindre divinité ? La peinture qu'elle se fait du 
triomphe de Minerve lui rend encore plus sensible la 
honte de sa propre défaite j elle ne fait que nommer cette 
déesse , Panas ne ! Cette manière sèche annonce le dé- 
dain } elle exaffère la vengeance , et cherche à diminuer 
la faute. ,Tous les Grecs engloutis pour un seul coupable ; 
Minerve lançant elle-même la foudre, et assouvissant sa 
rage sur la personne du ^malheureux A jax , devenu , malgré 
son crime , un objet de compassion. Ce crime étoit cepen- 
dant bien grave. La chaste Minerve avoit été outragée 
dans son temple, en la personne de Cassandrej mais Junon 
traite ce sacrilège de délire involontaire : furias* Alors se 
regardant elle-même avec tous ses attributs et toute sa ma- 
jesté : 



ji»t ego quoi Divûm ineedo regina, /ot^isgue 
Et aoror et conjux. 



Elle voit en frémissant qu'une seule nation , bien plus 
foible que la Grèce réunie , lui résiste depuis tant a'an- 
nées. Elle se représente le mépris qu'on aura désormais 

Sour uae divinité sans pouvoir , et ses autels désertés, 
alouse de sa gloire , elle ne délibère plus ^ elle part en fu« 
reur ; elle va trouver £ole pour l'engager à servir sa colère. 
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(8) Dans VEolie, patrie des orages. Les lieux où se 
rend la déesse irritée ne sauroient être plus favorables à 
ses vues. Tout y est çropre à flatter sa rage ; tout y est , 
pour ainsi dire , à l'unisson de sa lui-eur. Un seul vers , et 
par les sons qui le composent , et par la place qu'il occupe, 
nous peint devance PÉolie : 

Nimbonan in pmtriam ^ loea fêta furenûhu* Auatfiê. 

Ou croit entendre les^ ronflements affreux des vents avant 
que d'y arriver : Eoliani venit. Le poëte nous représente 
ensuite le pénible empire d'Eole , fc soulèvement conti- 
nuel de ses, sujets indociles , leur caractère violent et dan- 
gereux , les sages précautions de Jupiter pour les contenir 
et mettre le monde à couvert de leurs ravages. Tout ce 
morceau est un chef-d'œuvre d'harmonie imitative. Pen- 
dant que dure le récit , on s'imagine être dans les antres 
d'EoUe , par le bruit terrible que Virgile a su représenter 
dans ces vers. 

(9) C'est ce roi que Junon vient implorer, H y a un 
contraste bien marqué dans ces deux mots ; Juno sup- 
p!ex; c'est-à-dire, l'orgueil même s'abaissant au rôle de 
suppliante. 

Mais comment suppliera-t-elle ? Jusque dans sa prière 
elle soutient sa fierté. Eole; cette apostrophe sèche est 
bien d'un supérieur qui- parle à son inférieur. Eole , en 
lui répondant , ne l'appelle point Junon , mais reine : 6 
replia ! Le discours qu'elle lui tient ensuite se réduit à 
dire: «Vous êtes le niattre de faire périr les Troyens': 
<« je le.«» hais, cela vous doit suf&re ^ au reste, je saurai 
« vous récompenser, » Elle lui parle de son pouvoir, moins 
pour le flatter, que pour lui oter tout prétexte de refus. 
A peine daigne-t-elle lui nommer cette nation odieuse j il 
doit la connottre. Elle demande d'abord qu'il les englou-» 
tisse dans la mer avec leurs vaisseaux^ ensuite, que du 
moins il les disperse et les mette hors d'état de se réunir. 
Elle finit par lui promettre la plus bette de ses nymphes y 
et lui fait espérer Je cette alliance, des enfants beaux 
comme le jour : espérance agréable pour Eole ^ il avoit eu 
d'autres enfants , mais (jui lui avoient fait peu d'honneur. 
Le plus fameux étoit SLsyphe. 

(lo) jRçine dçs Dieux , fui répondit Eole, Les grand» 
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aiment à croire qiie tout leur est dû. Un serTÎce leur est à 
charge, s'il faut qu'ils le demandent ou qu'ils l'achètent. 
Eole, divinité subalterne , ne veut point que Junon s'a- 
baisse à le prier : il se croit fait pour recevoir ses ordres 
«t lui obéir. U n'a pas besoin d'y être engage par de nou- 
velles promesses , il l'est déjà par la reconnoissance , puisque 
c'est i cDe qu'il est redevable du sceptre qui lui est confié. 
Les vsnts s'échappent en foule. Il n'est pas besoin de 
faire remarquer en détail l'harmonie imitative qui règne 
dans toute cette description de tempête , ainsi que dans une 
inSnité d'autres morceaux de l'Enéide. Il suffit de les lire 
avec attention , sur-tout si l'on se rappelle la manière dont 
le latin se prononçoit du temps de Virgile , assez difiérente 
de la nôtre. 

(il) A la vue du péril, Enée est saisi d'horreur. lï 
n'est point ici question d'une frayeur lâche et pusillanime j 
Enée éprouve un saisissement bien ditïérent de la crainte : 
il gémit , mais il ne pleure pas. Le soupir qui lui échappe 
est d'un noble désespoir. Il est cruel pour un héros piefn 
de valeur et de piété , de mourir dans les flots , sans espé- 
rance de gloire ni de sépulture. Il e?t donc glacé , non de 
crainte , mais d'horreur. Il ne regrette point la vie , mais 
l'honneur de périr comme Hector et Sarpédon, en défen- 
dant sa patrie : ce qu'il exprime par cette apostrophe à 
Diomède , avec lequel il a combattu autrefois dans les 
plaines de Troie. 

(12) Cependant Neptune, averti, etc. Neptune paroît, 
non pas inquiet, mais irrité du tumulte dont il vient d'en- 
tendre le i mit. U n'a besoin que d'un regard pour en 
connoîire la cause. Sa colère, pleine de dignité , est exempte 
de trouble et de violence. Il imprime le respect par 5on 
air grave et tranquille. C'est ainsi qu'il faut se le figurer, 
pciur concilier plcclduni caput et graviter comniotus. Le 
discours qu'il adresse aux venj? ne dément point la ma- 
jesté du monarque des mers : sans auii-e prélude , il leur 
demande raison de leur témérité. Comment , sans ses 01^ 
dres, ont-ils osé bouleverser ainsi l'univers!.... Il devroit 
les punir ^ il le leur fait entendre par un regard , en pro- 
nonçant ces paroles: Quos ego,.., xNîais toujours maître de 
sa colère, il interrompt ses menaces pour songer au repos 
de son empire. Senlement , après leur avoir fait grâce pour 
Ja^ dernière fois, il les chasse de sa présence : Maturate 
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fugani. Mais comme Eole lui-même l'a oilensë , il les charge 
de lui apprendre sou devoir. H parle avec mëpris de sa 
triste royauté , lui en marque les étroites limites , et l'a- 
vertit de n'en jamais sortir. 

(i5) Ainsi, quand une sédition s'est éles^ée , etc. Cette . 
comparaison est une des plus belles de Virgile j elle a 
toute la justesse que l'on peut attendre de ce genre d'on- 
nement. De plus^ elle interesse, en ce qu'elle est tirée de 
la vie humaine , et qu'elle personnifie en quelque sorte les 
flots de la mer, en les présentant sous Fimage d'un peupU 
nombreux. 

Cymothoé et Triton unissant leurs efforts. On repré- 
sente ordinairement le char de Neptune environné de Nym- 
phes et de Tritons formant son cortège , et pièts à exécuter 
ses ordres. 

(i4) Là y dans une baie profonde. Cette description si 
détaillée et si pittoresq[ue d un port préparé par les mains 
de la nature , n'est point un lieu commun , un lambeau de 
pourpre jeté au hasard et sans objet. Impatients de voir 
Enée et ses malheureux Troyens entièrement hors de dan- 
ger , nous parcourons des yeux avec intérêt cet asile où 
rien ne manque pour leur sûreté et leur commodité j et 
nous désirons de les y voir arriver bientôt. Peu importe, 
d'ailleurs, que ce port ?it existé iiiiieurs qi»e dans l'ima- 
gination du poète. 

(i5) CJhers compagnons , dit- xl , ce n est point d*au^ 
jourahui^ etc. Enee , modèle des bons princes , s'occupe , 
dans ces tristes conjonctures , de tous les besoins de ses 
compagnons. Touché de leurs maux , plus que des siens 
propres , il renferme sa douleur dans son ame , pour ne 
point augmenter la leur; il n'oublie rien pour les rassurer 
et pour les consoler : O sociU leur dit-il avec une tendre 
affection , pour leur faire sentir qu'il partage toutes leurs 
peines; ensuite il leur propose des motifs de confiance 
tirés, 1° du passé,* a** de l'avenir. Us ont échappé à bien 
d'autres dangers, ils échapperont encore à celui-ci. Les 
promesses des Dieux ne seront point vaines 5 un destin plus 
neureux les attend toujours dans l'Italie : cette pensée doit 
les soutenir et les encourager. Koy. le discours de Teucer, 
dans Horace, liv. I, ode 7. 

(16) Ils Jviissoient leurs enttêtiens, «te. Les Troyens. 
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fatigues vont se livrer au sommeil. Pendant leur inaction j 
le poëte transporte la scène au haut des cieux. Ce n'est 
point une digression ^ Pintérèt est le même , et devient 
encore plus grand par l'intervention des Dieux. On voit 
Jupiter au haut du ciel , d'où il veille au gouvernement de 
l'univers j il a dans ce moment les yeux fixés sur la Libye, 
et sur-tout sur la flotte d^Enëe , qui s'y trouve disipersée , 
et dont il paroît profond ëment occupé. C'est dans cet ins- 
tant qae Vénus vient lui parler en leur faveur. La tristesse 
peinte sur son visage, les pleurs dont ses yeux sont mouillés, 
annoncent une mère affligée. Cette mère est Vénus j sa 
douleur est tendre et touchante, ses plaintes sont pleines 
de douceur. 

Le début est affectueux , plein de respect j elle parle k 
un père ; elle rend hommage à son pouvoir suprême : 
connoLssant sa justice , et n'ayant rien de plus à cœur que 
sa gloire , elle semble craindre qu'Enée et les Troyens 
n'aient mérité leur malheur par quelque faute qu'elle 
ignore : cependant elle ne lé pense pas, elle ne le croit 
pas même possinle ; Quid potuere ? Par cette simple ques- 
tion qu'elle fait à Jupiter , elle lui met sous les yeux 
leur innoccace mieux que si elle eniroit dans quelque 
détail pour la prouver. Elle exagère ensuite ce qu ils ont 
souffert. Bannis en quelque sorte de l'univers entier, k 
cause de l'Italie , elle n'attribue point leurs malheurs à 
Jupiter ; Junon seule en est la cause ^ elle seule les pour-' 
finit avec acharnement : mais Jupiter le soufflée. Auroil-il 
donc changé de disposition â leur égard ? Vénus lui rap- 
pelle les grandes destinées qu'il leur avoit promises , et 
qui dévoient la consoler de la ruine de Troie : mais ces 
promesses ne s'exécutent point, et tout semble annoncer 
qu'elles ne s'exécuteront jamais. Vénus termine son dis- 
cours par un contraste frappant entre la fortune d'Antc- 
nor, simple mortel, jouissant depuis long -temps d'un 
établissement paisible , et celle d'Enée , petit-fils de Jupiter 
lui-même , et destiné à prendre place parmi les Dieux , qui 
n'en est pas moins trahi et sacrihé aux ressentiments 
injustes d une seule divinité. Conclusion. Jupiter devroii 
mieux rendre justice à la vertu. Ceci est dit avec une 
sorte de vivacité qu'autorise ce qui a été dit précédem- 
ment. 

Jupiter annonce, par un sourire également plein de dou- 
ceur et de dignité ; la réponse favorable qu^ va faire. C 
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rassure le dëesse sa fille , et lui renouvelle ses promesses j 
et pour lui faire entendre qu'il n'a point changé, il lui dit, 
en affectant d'employer ses propres termes : Neque me 
sententia vertU. Vient, ensuite une prtîdiction détaillée de 
ce qui doit arriver à Éuée et â sa postérité , à commencer 
par les guerres qu'il est près de soutenir en Italie, jusqu'à 
l'apothéose de Jules-César , dont la mort doit être suivie 
d'un nouveau siècle d'or. Ce siècle d'or n'est autre chose 
que la paix donnée par Auguste à tout l'univers. Cette 
flatterie est d'autant plus délicate, que le prince n'y est 

Eas nommé. C'est la réserve dont il faut souvent user envei-s 
» personnes vivantes ^ sans quoi , les éloges les mieux mé- 
rités dégénèrent en une grossière adulation. JVIais il y est 
désigné par le nom de Quirlnus. On sait qu'Auguste aimoit 
à être qualifié de nouveau Romulus. F'oy. au III® liv. des 
Géorgiques , V. 27. Cum Renio fratre, rappelle le crime 
du premier fondateur de Rome , mais dont le second est 
bien loin d'être coupable , puisqu'il a rétal>li par^lout la 
concorde. 

Quant à Jules-César , il n'est plus : la louange est alors 
permise. C'étoit trop , il est vrai , d'en faire un dieu : mais 
Virgile ne fait que se conformer à ce qui est déjà établi. 
En effet , les triumvii-s, dès l'an 712, av oient décerné à 
César les honneurs divins. 

• (17) Le surnom d'Iule (c*étoit Ihis , tant qu*lUon Jut 
le centre d'un empire). Ce changement de nom , remar- 
qué par Jupiter même, devient intéressant, si l'on fait 
attention , qu'a* bien prononcé , est l'interjection grecque 
qui exprime la douleur : lot^ , hélas î Ce seroit donc dans 
un moment de désolation , à l'aspect des désastres de la 
patrie , que les parents du jeune Ilus , regardant déjà comme 
inévitable la ruine de l'empire d'Ilus , et mêlant à ce nom 
si cher leur cri de douleur , ne nommèrent plus leur fils 
qu'Iov Aof j comme pour se rappeler à jamais le souvenir 
de cette cruelle situation. 

(18) Déjà il exécute les ordres de Jupiter, et dès qu*il 
a voulu y etc. Remarquons ici la manière toute divine dont 
ces ordres s'exécutent. Il s'agit de rendre traitable un 
peuple fier , et que l'on doit supposer ennemi naturel de 
la race troyenne, à cause des Romains. Quels moyens 
Mercure emploie- 1- il? sa volonté. Dès qu'il veut, les 
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Phàùcîens déposent leur fierté et leur rudesse. Obserrei 
aussi que Mercure est le dieu de Pélo^uencej c'est l'ëlo- 
quence , c'est l'art des nëgociations qm gouverne ainsi les 
cœurs , qui adoucit à son grë la barbarie , et triomphe avec 
tant de lacilitë et de promptitude de tous les obstacles. 

(19) /ja reine surtout prend des sentiments de paix , etc. 
Ce n'est pas sans dessein que le poète fait remarquer \d 
particulièrement les dispositions secrètes que Mercure ins- 
pire à Didon. Elle n'a point , comme son peuple , un ca- 
ractère dur et féroce : il ne s'agit pas de lui inspirer l'hu- 
manité : mais elle peut avoir des inquiétudes et des craintes \ 
le Dieu la rassure et la tranquillise. Ce n'est point £^sez de 
la sécurité , il faut qu'elle conçoive déjà de la bienveillance 
pour les étrangers : Mentenique henignam. De ces senti- 
ments, elle passera ,^ sans beaucoup de peine , à cet amour 
pour la personne d'Enée , qui doit faire la sûreté desTroyens 
à Carthage. 

(ao) Cependant Enée , occupé pendant la nuit. , etc. 
<t Celui qui gouverne les autres ne doit point passer toute 
<c la nuit dans les bras d'i sommeil » , dit Homère. Einée 
en a employé la meilleure partie à chercher des ressources 
dans ce malheur commun j il a dressé en lui-même le plan 
de ce qu'il doit faire , il n'attend que la lumière du ]oap 
, pour l'exécuter. Dès qu'elle paroît , il s'arme à tout événe- 
ment, et part avec son fidèle Achate, après avoir mis sa 
petite flotte en sûreté. 

(21) Au milieu de la foret, la 'déesse sa mère, etc. 
La rencontre de Vénus est également heureuse et naturelle, 
sur-tout après l'entretien qu'elle vi«nt d'avoir avec Jupiter. 
Pendant que Mercure est aHé préparer les Caflhaginois à 
recevoir Encc , c'étoit à Vénus à venir préparer elle-même 
son fils à se rendre â Carthage. Il ne pouvoit èire mieux 
instruit que par elle de tout ce qu'il lui étoit utile de savoir 
avant de s'y présenter. Le lecteur apprend aussi , par oc- 
casion , l'histoire de cette reine qui joue un K Je- si mtércs- 
sant dans I-^ suite. Celle connoissance ne suffisoit pas à 
Enée pour lui faire espérer un bon accueil ^ il ne pouvoit 
s'en assu**r sur le simple récit d'une jeune inconnue; mais 
il doit commencer â y prendre confiance , sur l'interpréta- 
tion qu'elle lui fait d un augure dont l'application se rap- 
porte si bien k sa situation j et il ne doit plus douter de 
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rien , lorsqu'il a reconnu enfin que cette inconnue est 
Venus elle-même. 

(l'i) Tandis qu'ils marchent , Vénus épaissit l'air , etc. 
Qu'un prince arrivant dans une ville garde quelque temps 
Vincognito , rien de plus simple et de plus ordinaire. Dans 
l'imagmation du poète , cet incognito est un nuage mysté- 
rieux dont une divinité environne miraculeusement son 
héros , et qui s'ouvrira au grand étonnement de tout un 
peuple , dès qu'il s'agira de se faire connottre. 

C'est à la faveur de cet incognito merveilleux que le 
béros observe, sans être interrompu , toutes les curiosités 
et tous les travaux de la nouvelle ville , et suiv-tout le lem^ 
pie , et les peintures intéi-essantes dont il est orné. La vue 
d'une suite de tableaux représentant la guerre de Troie 
attendrit le prince troyen et achève de le remplir de con- 
fiance ^ mfais le moment n'est pas encore venu de se déclarer , 
il faut attendre que la reine se rende au temple. Il la voit 
aixiver avec la majesté d'une déesse , et ce spectacle n'est 
pas ce qui le frapi)e le moins ; il la voit occupée à rendre 
la justice, à distribuer les travaux et à donner des lois à 
ses sujets dont elle est adorée. Il la voit enfin accueillir avec 
bonté ses infortimés compagnons , qui viennent de leur 
côté lui demander asile. 

Voyez ici l'attention de Virgile à coTrserver la dignité de 
son béros ,11 donne à Ilionée le rôle de suppliant , tant que 
l'issue eh. incertaine. Enée ne paroît que quand tout est ac- 
cordé au gré de ses.désirs , quand il n'a plus qu'à exprimer 
fa reconnoissance , et calmer l'inquiétude que la reine elle- 
même a .témoignée sur son sort. 

(a3) Elle-même s*emfole à Paphos , aujourd'hui 

Baffo , dans l'île de Chypre. On n'oftroit à Vénus que 
de l'encens et des fleurs , jamais le sang ne couloit sur ses 
autek. 

(^4) ailleurs on jette les fondements dun vaste am- 
phithéâtre, etc. Les théâtres des anciens étoient des ouvra- 
ges d'architecture auxquels leâ nôtres ne sauroient se com- 
parer. Pline fait mention de celui de M. Scaurus , dont la 
décoration étoit de trois cent soixante colonnes , et avoit 
trois étages. Aussi étoient-ils destinés à contenir un peuple 
immense. 

(a5) // s'arrête, et ne pouifont retenir ses larmes, etc. 
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Ces larmes qu'arrache à Enée la vue de ces tableaux si 
îniëressants pour luij ne sont point des marques de foi- 
bles$:e, mais de sensiEilitë. Un héros ne pleure pas de ce 
qu'il souffre lui-même , mais de ce qu'il "voit on de ce qu^ 
a vu souf rir aux autres. Tendi-e pour ses semblables autant 
que dur pour soi , c'est le caractère d'mie ame vraiment 
noble et gënéreuse. 

(26) Les payillons blancs des tentes de Rhésus , etc. 
Un oracle avoit prédit que si Rhésus , roi de Thrace , 
venant au secours des Troyens, entroit une fois dans la 
Troade , la ville ne seroil jamais prise. Ulysse et Diomède, 
instruits par le lâche Dolon de «on approche , allèrent au- 
devant de lui , l'attaquèrent durant la nuit , le tuèrent et 
s'emparèrent de ses chevaux avant qu'ils eussent bu de 
l'eau du Xanthe et brouté l'herbe de ses bords . . . Troilc 
étoit le plus jeune des fils de Priam j il fut tué par Achille, 
ayant osé se mesurer contre ce héros. 

(27) Cependant les danies troyennes aUoient au temple 
de Pcdlas irritée, etc. Le péplum étoit une robe de 
femme : on revêtoit d'une robe pareille les statues des 
déesses. Pallas , auparavant protectrice des Troyens, étoit 
devenue leur ennemie , ainsi que Junon , depuis le juge- 
ment de Péris. 

(28) Achille venoit de traîner, etc. La mort d'Hector 
et la conduite d'Achille à l'égard de son cadavre sont ici 
rappelées en peu de mots d'une manière touchante. 

(29) A la tête d'une troupe d'amazones , etc. Les 
Amazones dont il s'agit habitoient sur les bords du Ther- 
modoon , dans l'Asie mineure , il n'est pas étonnant de les 
voir venir au secours des Troyens. 

(5o) Mab quels honunes y trouvons -nous , etc. On 
n'est point étonné que des inconnus Représentant pour pren- 
dre terre au port de Carthage, soient d'abord pris ponr 
des hommes suspects , pour des pirates , et qu'ils trouvent 
des difficultés pour aborder , jusqu'à ce qu'ils se soient fait 
connoître pour amis ou pour iniortunés. Didon , dans sa 
réponse , justifie parfaitement ces précautions indispensa- 
bles dans un état si nouveau. 

(5ï) Aceste, du noble sang de Troie, etc. On vem 
au cinquième livre le caractère de ce prince , et l'accueil 
qu'il fait à ses compatriotes* 
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(5qi) Teucer banni de sa. patrie , etc. Teucer , fils de 
Téiamon , roi de!Salaniine , banni par son père pour n'avoir 
pasvengë la mort d'Ajax , son frère , qui , vaincu par Ulysse 
dans la contestation qu'ils avoient au sujet des armes d'A- 
cbille , s'ëtoit tué de désespoir. Teucer , avec le secours de 
Bélus , roi de Sidon , alla fonder une nouvelle Salamine 
dans l'tle de Chypre. Horace , dans une de ses odes , le re* 
présente supportant son exil avec couraçe , et consolant ses 
compagnons, k peu près comme a lait £née dans son 
naufrage. 

(33) EUe redoute sur-tout V implacable Junon, etc. Il 
est difficile de rendre avec la même brièveté l'énergie de ces 
mots : Urit atrox Juno, Junon atroce dans ses vengeances. 
Cette idée donne à Vénus des inquiétudes brûlantes. Nous 
disons bien dévoré d'inquiétude , mais non pas hnilé. 
Domuni anibimtani , Tyrios bilingues : Les Carthaginois 
étoient fort décriés , au moins chez les Romains , du 
crté de la bonne foi. Tite-Live , en parlant d'Annibal, 
lui attribue une perfidie plus que carthaginoise. Bilinguis, 
langue double ^ duplex se prend aussi en latin dans ce 
sens : Nec cursus duplicis per nuire Ulyssei, dit Horace j 
d'où vient en français le mot duplicité, pour dire 
fourberie. 

(54) Enfant vous-même , prenez Vair et le visage de 
cet enfant si connu de vous, etc. Ce déguisement de 
l'Amour , à la sollicitation de Vénus sa mère , est plein 
de charme et de délicatesse. On ne sauroit en dire autant 
de l'imitation que l'on en a voulu faire dans la Henriade , 
où ce Dieu , par complaisance pour la Discorde , prend la 
figure d'un page effronté , qui attend le héros au coin d'un 
bois pour lui présenter , qui ? une courtisane , car la 
belle Gabrielle ne parott pas là autre chose. 

(35) Après qu on est rassasié des premiers mets, etc. 
On retrouve dans le festin de Didon les usases ainsi que 
la magnificence asiatique , adoptés depuis par les Romains , 
à mesure que l'opulence et le luxe s'introduisirent parmi 
eux. On y est couché sur des lits ^ discumbitur. Ces lits 
sont garnis de riches étoffes en pourpre , en broderie j 
les taSles sont chargées d'argenterie , de vases d'or enri- 
chis de figui-es et de reliefs d'un travail exjjuis. Après le 
repas propremeot dit , on retire les premières tables , ci 
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l'on y substitue celles qui portent le dessert : Grata rnensa 
secundœ dona. C'est alors qu'on offre aux Dieux des 
libations. Le -vin se sert dans de grandes coupes. Les 
hommes les vident toutes entières^ mais les femmes sont 
plus reservëes. Didon , obligée par son rang de boire la 

Ï)remière , ne fait que goûter le vin , et passe la coupe à 
'un de ses principaux officiers , qui l'achève bravement. 

(36) Et tous les rois depuis Bélus, etc. Le Bëlus dont 
il s'agit ici n'est point sans doute le père de Didon , 
mais un autre bien plus ancien , regardé comme l'auteur et 
le chef de cette dynastie. 

(Sy) Cependant lopas , à la belle cheuelure , etc. On 
donne à lopàs , en c[ualité de poète , le costume du Dieu 
de la poésie , crinUus lopas; de même que crînitus 
Apollo, Il chante , non pas des galanteries ou d'autres fri- 
volités , mais les merveilles de la nature. Il charme ses au- 
diteurs en les instruisant. C'est ce que devroient faire tous 
les poètes. 

(38) Didon eïle-niéme prolongeait la nuit, etc. Il n'étoit 
pas possible d'amener plus heureusement les récits qui 
vont suivre : ils sont en quelque sorte forcés et nécessités 
par l'empressement de Didon , suite des commencements 
de passion qui allument de plus en plus sa curiosité. Son 
impatience est telle , qu'après avoir tout entendu jusqu'au 
bout , elle n'est point encore satisfaite , et remet sans cesse 
le héros sur ce sujet , et l'écoute toujours avec la nicme 
avidité. 
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DE L'ENÉIDE. 

£ if £ £ fait à Didou le récit de la dernière journéd 
de Troie, qui sera suivi de celui de ses voyages, 
sujet du livre suivant. Après un court préam- 
bule ^ ou il exprime la douleur que doit lui cau- 
ser un tel souvenir, il entre en matière.Les Grecs, 
après dix ans de guerre, désespéraz^tde prendre 
Troie par force , ont recours au stratagème. 
Ils feignent d'abandonner le siège et de retour- 
ner dans leur pays ^ mais ils se retirent setilc- 
ment derrière l'île de Ténédos. Ils ont'' laissé 
dans le camp un clieval de bois d'une grandeur 
monstrueuse , qu'ils ont rempli de leurs plu« 
braves soldats. Les Troyens , sans délîaucc , 
viennent en foule, et regardent ce colosse avec 
admiration : en vain Laocoon veut le leur 
rendre suspecL Un Grec , laissé par Ulysse, 
leur persuade , par des discours pleins d'arti- 
fice , de faire entrer ce monstre dans leur ville. 
Le sort de Laocoon , victime de deux serpent* 
monstrueux , acbève de les y déterminer- ll^ 

s'en font une fête, et s'endorment dans us» 

3. 
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profonde sécurité. Sinon en profite ; il met em 
liberté les Grecs renfermés dans les flancs du 
cheval y les autres arrivent , et la ville est bien- 
tôt remplie d'ennemis. Enée voit en songe Hec- 
tor qui l'avertit de se préparer à la fuite. Il 
s'éveille au bruit des armes et des incendies. 
Penthée survient et lui fait un tableau effrayant 
de ce qui se passe. Il rassemble quelques com- 
pagnons , attaque les Grecs qu'il rencontre , et 
réussit d'abord à la faveur des ténèbres et d'un 
déguisement ; mais bientôt ce déguisement de- 
vient funeste à sa troupe. Resté presque seul , 
il se rend au palais pour se joindre à ceux qui 
le défendent. Tous leurs efforts deviennent inu- 
tiles. Enée , du haut du palais , voit de ses 
yeux les Grecs par-tout vainqueurs , et Priam 
égorgé par Pyrrhus. Ce spectacle lui rappelle 
son père , son épouse et son fils qu'il a laissés 
sans défense. Vénus l'oblige de voler à leur se- 
cours, après l'avoir empêché d'immoler Hélène 
aux mânes de ses concitoyens. Arrivé au palais 
de son père , il lui propose de sortir avec lui de 
la ville. Anchise refuse , et ne veut point sur- 
vivre à sa patrie ; ce qui met Enée en fureur, 
et lui fait prendre aussi la résolution de mou- 
rir en vendant cher sa vie aux Grecs : enfin un 
prodige fait revenir Anchise de sa résolution. 
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On part ] mais dans la route une alarme sur- 
vient, on s'écarte : Creuse s'égare et se -pexd, 
Énée, désespéré, retourne dans Troie , et la 
cherche par-tout au péril de sa vie ; enfin elle 
lui apparoit, ou plutôt sonomhre , et l'engage 
à être tranquille sur son sort. Alors il rejoint 
ses compagnons et gagne avec eux les mon- 
tagnes. 
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v>< oNTicuÊRE omnes , intentique ora lenebant. 
Inde toro pater £iieas sic orsus ab alto : 

Infandum , Regina , jubés fenovare dolorem { 
Trojanas ut opes et lamentaJnle regnum 

5 Eruerint Danal, quaeque ipse miserrima vidi, 
Et quorum pars magna fui. Quis talia fando 
Myrmidonum , Dolopumve , aut duri miles Ulj'sseî , 
Tcmperet à lacryniis ? Et jam nox humida cœlo 
Praecipitat , suadent^^ue cadentia sidéra somnos. 

lo Sed si lanius amer casus cognoscere nostros , 
Et breviier Trojaj supremum audire laborera, 
Quanquam animus meminisse horret , lucluque refagit , 
ïncipiam. Fracti bello , faiiî'que repulsi, 
Ductores Danaûm , lot jam labentibus annis , 

i5 Instar montis equum, divinâ Palladis arte, 
.^ificant, seciàque iniexunt al)iete costas. 
Votum pro reditu simulant : ea fama A'agalur, 
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X ons en silence avoîent les yeux fixés sur Enèe« 
Alors, du lit élevé (i) sur lequel il est assis, ce 
héros prend la parole (2) en ces termes : 

Vous m'ordonnez , grande Reine , de renou- 
veler des douleurs inexprimables (3) , en vous 
racontant de quelle manière les Grecs ont abattu 
la puissance iroyenne , et renversé ce malheu'- 
reux empire : tristes événements que j'ai vus de 
mes yeux , et dans lesquels j'ai eu tant de part ! 
Qui dés Doîopes ou des Myrmidons (4) , qui des 
soldats de l'impitoyable Ulysse (5) pourroit re- 
tenir ses larmes en faisant un tel récit? Déjà 
même l'humide nuit abandonne le ciel (6) ; déjà 
les étoiles , sur le déclin de leur course , invitent à 
se livrer au sommeil. Toutefois , si vous avez un 
si grand désir de connoître nos infortunes , et 
d'entendrerhistoireobrégéedesderniers malheurs 
de Troie ; quelque affreux, quelque lugubre qu'en 
soit pour moi le souvenir, je vais essayer de vous 
satisfaire. Les chefs des Grecs, épuisés par une 
longue guerre, et toujours repoussés par les des- 
tins , après tant d'années perdues (7) au pied 
de nos murailles (8) , construisirent enfin , guidés 
par les divines leçons de Minerve, un cheval aussi 
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haut qu'une montagne (9). Ils en revêtent l'énorme 
charpente de planches de sapin artistement j ointes. 
Ils feignent que c'est un yœu pour leur retour ; 
le hruit s'en répand ainsi. Cependant ils renfer- 
ment secrètement dans les flancs ténéhreux de 
cette machine l'élite de leurs guerriers , et rem- 
plissent de soldats armés le ventre et les vastes 
cavités de ce colosse. 

Vis-à-vis de Troie est une île fameuse nom- 
mée Ténédos (10) ; riche et puissante tant qu'a 
suhsisté l'empire de Priam j mais qui n'offre au- 
jourd'hui qu'une simple haie , qu une rade peu 
sûre pour les vaisseaux. Les Grecs ayant mis à la 
voile , gagnent cette île , et s'y tiennent caches 
sur une côte inhahitée. Nous les croyons partis 
et déjà retournés à Mycènes(ii). Après un deuil 
de tant d'années , la joie renaît enfin dans toute 
la Troade (12) : les portes s'ouvrent; on s'empresse 
de sortir , de voir le camp des Grecs ( 1 3) , ces 
plaines et ces rivages qu'ils ont ahandonnés. Ici , 
se dil-on , campoient les Dolopes ; ici étoit la 
tente du cruel Achille j ici se tenoient les vais- 
seaux -, ici se donnoient chaque jour de sanglants 
corahats. 

Plusieurs regardent avec étonnement le fu- 
neste don fait à la chaste Minerve. Us admirent 
la grandeur prodigieuse du cheval. Thymète le 
premier, soit trahison, soit que déjà le destin de 
Troie le voulût ainsi , nous exhorte à le conduire 
dans la ville , et à le placer dans la citadelle. Mais 
Capys et les plus sages veulent qu'à l'instant on 
précipite dans la mer cette machme dangereuse , 
ce don suspect d'un ennemi , ou qu'on y mette le 
feu ; ou du moins que l'on perce et que l'on sonde 
avec la t arrière ses flancs ténébreux. Le vulgaire 
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Hi\ç délecta Tirûm sartid corpora furûm 
Includiint cseûo lateri ; penitàsque cavemas 
ao Ingentes, utërumque armato milite comptent. 



£st in conspectu TeneJos ^ notissima hnA 
Insula , dives opum , Priami dùm régna manebant ! 
Nunc tantûm sinus , et statio malefîda carinis. 
Hùc se provecti deserto in littôre condunt. 

«5 Nos abiisse rati , et vento petiisse Mycenas, 
Ergo omnis longo solvit se Teucria luctu : 
Panduntur portas : juvat ire , et Dorica castra , 
Desertosque videre locos , litlusque relictum. 
HîcDolopum manus, tic ssevus tendebat Achilles^ 

5o Classibus hîc locus : hîc acies certare solebant. 

Pars stupet innuptae donum exitiale Minerrae, 
Et moleni mirantur equi : primusque Thymœtc» 
Duci intra muros bortatur, et arce locari j 
Sive dolo , seu jam Trojse sic fata ferebant. 
55 Àt Capys , et quorum melior sententia menti , 
Aut pelago Danaûm insidias suspectaque dona 
Praecipitare jubent, subjectisve urere flammîs; 
Aut tercbrare cavas uteri et teutare laiebras, 
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Scinditultincertuin studia in contraria Yulgus. 

4o Primus ibi ante omnes , niagnà coniitante caterrù , 
Laocoon ardens summà decurrit ab ^rcè y 
Et procul : O miseri î quœ tanta insania , civés? 
Creditis avectos bostes ? aut uUa putatis 
Dona carerc dolis Danaûtn ? sic nolus Ulysses ? 

45 Aut hoc inclusi ligne occultaninr Acbi"vi ; 

Aut haec in nostros fabricata est machina mnros , 
Inspeclura domos , Tcntnraque desuper urbi ; 
Aut aliquis lalei error : equo ne crédite , Teucri : 
Quiçquid id est , timeo Danaos et dona ferentes. 

5o Sic fatus , validis ingentem \iribus hastam 
In latus , inque feri curyam compagibus alvum 
Contorsit : sletit illa tremens, uteroque reçusse, 
Insonuére cayse gemitumque dedère c^vemœ. 
Et , si fata Deûm , si mens non laeva fuisset , 

55 Impulerat ferre Argolicas fœdare latebras : 

Trojaque, nunc stares , Priamique arx alla, maneres. 

Ecce manus i<ivenem intcreà post terga revinctam 
Pastores magne ad regem clamere trahebant 
Dardanidae , qui se ignotum venientibus ultrô , 
60 Hoc ipsum ut strueret , Trojamque aperiret Achivis^ 
Obtulerat, fidens animi , atque in ntrumque paratus^ 
Seu yenve dolos , sen cen» occumbere moru. 
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incertain se divise en deux partis : quand , pour 
donner à tous l'exemple , Laocoon enflammé de 
zcle accourt du haut de la citadelle, accompagné 
d'une foule de peuple. Citoyens infortunés , s'é- 
crie-t-il de loin , quelle est votre imprudence ? 
Croyez-vous les ennemis bien éloignés ? Croyez- 
vous qu'un présent des Grecs ne couvre pas un 
piège? Est-ce ainsi que vous connoissez Ulysse ? 
Ou ce bois perfide est rempli de leurs sol- 
dats , ou c'est une machine préparée pour bat- 
tre nos murailles , pour nous observer jusque 
dans nos maisons , pour foudroyer d'en haut notre 
ville. Troyens , on veut vous tromper , défiez- 
vous de ce cheval. Quoi que ce puisse être , je 
crains les Grecs , même dans leurs présents. 

Il dit y et d'un bras robuste il fait voler une 
énorme javeline dans la charpente qui forme le 
ventre et les flancs du monstre. Le dard s'y at- 
tache en frémissant , le cheval retentit du contre- 
coup; un long gémissement sort de ses cavités 
profondes ; et si nous n'avions eu contre nous , et 
les Dieux, et nous-mêmes (i4) , nous aurions, à 
son exen^ple, ouvert , le fer à la main (i 5) , l'asile 
oà se cachoient les Grecs. Murs de Troie , su- 
perlje palais <U Priam , hélas ! vous subsisteriez 
encore. 

£n ce moment, des bergers phrygiens ame^ 
noient au roi , avec de grands cris ^ les mains liées 
derrière le dos, un jeune inconnu qui, loin de fuir 
devant eux , s'étoit livré de lui-même entre leurs 
mains, justement pour faire réussir le strata- 
gème , et ouvrir Troie aux Grecs ; d'ailleurs 
plein d'assurance, et bien préparé, soit à jouer 
son rôle perfide , soit à mourir s'il le falloit. 
Attirés par la curiosité , les Troyens accourent 
2- 9 
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en foule de toutes paris , insultant à l'cnvi le pri- 
sonnier. 

Apprenez maintenant les fourberies des Grecs-, 
et par ce seul trait , connoissez-les tous. 

Quand il fut seul et sans défense au milieu de 
ce peuple , et que , jetant les yeux autour de lui 
d'un air tremblant , il vit cette multitude de 
Phrygiens qui Tenvironnoient : » Hélas ! s'écria- 
« t-îl , quelle terre ou quelle mer peut désormais 
a me servir de refuge? Quel espoir me reste-t-il 
« dans mon malheur? Je n'ai plus d'asile chez les 
« Grecs j et les Troyehs eux-mêmes , déchaînés 
c( contre moi, brûlent de m'immoler à leur ven- 
(( geance. » . . i 

Ce cri plaintif changea la disposition des es- 
prits , et arrêta les plus emportés. Nous Texhor- 
tons à dire de quel sang il eàt né ; ce qu'il sait; 
quel motif de confiance il conserve encore dans les 
fers (16). Rassuré enfin par nos discours : «Grand 
« Roi , dit-il, je vais vous dire la vérité sans aucun 
« déguisement. Et d'abord, je ne dissimulerai pas 
ce que je suis Grec. Non : si la fortune a rendu 
« Sinon malheureux , jamais elle ne le rendra 
« fourbe ni menteur. Peut-être avez-vous quelquc- 
« fois ouï parler (17) de Palamëde (18) , prince 
« issu du sang de Bel us, et dont la renommée a 
(( publié la gloire; Palamède, que les Grecs, sous 
(( prétexte de trahison , livrèrent à la mort, vic- 
a time innocente d'une abominable imposture , 
(c parcequ'il s'opposoit à la guerre. Hélas l ils le 
(( pleurent, maintenant qu'il n'est plus I Ce fut sous 
« sa conduite, et connue son proche parent (19), 
(t que mon père , peu fortuné lui-même , m envoya 
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Undicjuè visendi studio Trojana juventus 

Circumfusa mit , certantque illudere capto. 
65 Accipe imnc Danaûm insidias , et criinine ah uno 

Dûce omnes. 
IVamque ut conspcctu in medio turbatus , inennis 

Constitit , atque ocidis Phrj'gia agmina circumspexit ; 

Heu ! quae punc tellus, inquit, qu» me «quora possunt 
70 Accipere ? aut quid jani misero mihi deniquë restât ? 

Cui neque apud Danaos usquàni locus , însuper ipsi 

Dardanidae infensi pœnas ciuu sanguine poscunt. 

( 
Quo geniiiu convcrsi animi , compressus et omnk 

Impetus : hortamur fari , quo sanguine cretus y 

75 Quidve ferat memoret^ quae sit fiducia capto* 

Ble hicc , deposilà tandem formidine > fatur : 

Cuncta eqoidem tibi , Rex , fuerini quœcuraque , fatebo» 

Vera, inquit: neque me Argolicù de gente negabo; 

Hoc prîmiim .: nec ) si miserum fortuna Sinonem 

80 Finxît, yanum etiam mendacemque improba (inget. 

Fando aJiquod , si forte tuas pervenit ad aures 

Belidae nomen Palamedis, et inclyta famà 

Gloria j quem falsà su!) proditione Pelasgi 

Jnsontem, infando indicio, quia bella yetabat , 

85 Demisère neci , nunc cassum lumine lugent : 

lUi me comitem , ft consanguinitate propinquum 
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Pauper in arma pater primis hùc mîsit ab annis* 
Dùm stabat regno încolumis , regnumtjue vigebat 
Consiliis, et nos aliquod nomenque decusque 

^ Gessimus. Invidià postquàm pellacis Ulyssei 
(Haud ignota loquor) superis concessit ab oris; 
Afïlictus vitam in tenebris luctuque trabebam ,. 
Et casum insontis mecum indignaJ^ar amicL 
Nec tacui démens j et me , fors si qua tulisset^ 

^5 Si patrios nnquàm remeâssem victor ad Argos , 
Promisi ultorem , et verbis odia aspera movL 
Hinc mihi prima mali labes : bine semper Ulysses 
Criminibns terrere noyis , bine spargere voces 
In vulgum ambiguas , et quserere conscius arma. 

looNec requievît enim^ donec Calchanie ministro..» 

Sed qoid ego bœc autem nequicquàm ingrata reyolvo ? 
Quidve moror? Si omnes uno ordine babetis Acbivos , 
Idque audire sat est ^ jamdudùm sumite pœnas : 
Hoc Ithacus velit , et magno mercentur Atridae^ 



io5 Tùm vero ardemus scîtari et quserere causas ^ 
Ignari scelerum tantorum artisque Pelasgœ. 
Prosequitur payitans , et fi(^o pectore fatnr ; 
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« faire ici mes premières armes. Tant qu'il a teuu 

« son rang dans l'empire , et que l'empire a pros- 

« péré par ses conseils , moi-même foccupois des 

« emplois honorables , je jouissois de quelque 

(( réputation : mais du moment qu'il eut suc> 

c( combé^ comme l'univers le sait, à la jalouse rage 

« du fourbe Ulysse j terrassé du même coup , je 

u traînois tristement ma vie dans le deuil et dans 

« l'obscurité , déplorant en moi-même le sort fu- 

(c neste d'un ami innocent. Que dis-je? je n'eus 

« pas la prudence de me taire ; je jurai que, si 

« }amais la fortune m'en olFroit l'occasion , si je 

ce retoumois un jour victorieux dans la Grèce (20) 

« ma patrie, je serois le vengeur de Palam^de. En- 

t€ fin, j'allumai contre moi , par mes discours, une 

« haine implacable. Tel futle commencement de 

(c mes malheurs. Depuis ce temps , Ulysse n'a cessé 

« de troubler chaque jour mon repos par de nou- 

(t velles calomnies , de semer mille bruits équivo- 

M ques , et de se faire des armes de tout contre un 

(( homme dont il saft avoir trop mérité la haine. 

<( Enfin , il ne s'est point donné de relâche jusqu'à 

« ce que , par le mmîstèrede Calcha8(ai)... Mais 

« pourquoi vous fatiguer en vain du récit de mes 

« disgrâces? ÏPourquoi retarder votre vengeance? 

« Si vous mettez au même rang tous les Grecs, 

« s'il vous suffit de savoir que je le suis, vengez- 

« vous enfin (22) : Ulysse ne souhaite rien tant , et 

« les deux fils d'Atrée vous paieroient bien cher 

« ma mort. (2S) » 

Ces mots achèvent d'enilammer notre curio- 
sité y nous le pressons de parler , de s'expliquer , 
ne nous défiant pas de tant de scélératesse , ni 
de ces artifices dont les Grecs seuls étoient capa- 

9- 
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blés. 11 reprend donc la parole d'un air timide , 
et nous débile ainsi ses mensonges : 

« Plus d'une fois les Grecs furent tentés de fuir 
« de ces lieux, d'abandonner Troie, et de renon- 
« cer à une guerre si longue , dont ils étoient rebu- 
« tés. Plût aux Dieux, hélas, qu'ils l'eussent fait ! 
« Tantôt la mer leur étoit fermée par la saison des 
« orages; tantôt, faisant déjà voile,* ils éloîent 
« arrêtés par les menaces du vent du midi (24) ; 
« sur-tout , lorsqu'on eut achevé de construire 
« l'énorme cbarpenle (26) du cheval que tous 
« voyez, le ciel se couvrit, le tonnerre se fit en- 
« tendre de toutes parts. Effrayés de ce prodige ; 
« nous envoyons Eurypyle (26) consulter roracle 
« d'Apollon. Eurypyle ne rapporte du sanctuaire 
« que ces tristes paroles : u Enfants de Danaiis, ce 
<( fut avec du sang et par le sacrifice d'une jeune 
« Grecque (27) que vous vous rendîtes les vents 
« favorables pour aller à Troie ; vous n'obtien- 
« drez votre retour (28) qu'avec du sang, et par 
« le sacrifice d'un Grec. » Dès que ce fatal arrêt 
« fut connu dans l'armée , la consternation s' em- 
« para des esprits. On frissonne de crainte , on 
« tremble d'apprendre h qui en veulent les destins, 
«< et qui sera la victime demandée par Apollon. 

« Alors, le Roi d'Ithaque, faisant grand bruit, 
« va prendre le devin Calchas , le traîne devant 
<t l'assemblée , le somme de déclarer la volonté 
« des Dieux : et déjà plusieurs m'annonçoient le 
« barbare dessein de cet habile scélérat, pré- 
ce voyant , sans oser le dire , ce qui alloit arriver. 
« Dix jours entiers, Calchas s'obstine à se taire. 
« Enfermé dans sa tente , il refuse de prêter sa 
« voix pour trahir un malheureux et l'envoyer à 
« la mort. Mais^ cédant enfin, comme à regret, 
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Ssepè fugam Danai Trojà cupière relictà 
Molîri , et longo fessi discedere bello ; 

iloFecissentque utînàm! Sacpè illos aspera ponti 
Interclusit hiems , et temiit Auster euntes. 
Praecipuë cùni jam hic trahibus contextus acemis >, 
Staret equus , toto sonuenint aethere nîmbî. 
Siispensî Eurypylum scitatum oracula Phœbi 

iiSMittimus ^ isque adytis baec trîstia dicta reportât : 
Sanguine placàslls "ventes , et virgine caesà , 
Cùm primùm Iliacas , Danai , yenistis ad oras j 
Sanguine quœrendi reditus , aniniaqpe Htandum 
Argolicâ. Vulgi quae vox ut >enit ad aures , 

lîoObstupuère animi , gelidusque per ima cucurrit 
Ossa tremor j cui fata parent , quem poscat ApoUo. 



Hîc Ithacu3 vatem magno Calchanta tumuliu 
Protrahit in medios; quae sint ea nuniina DÎTÙm 
Flagitat : et mihi jam multi crudele canebant 
ia5 Artificis scelus , et taciti ventura videbant. 
Bis quinos silet ille dies, tectusque récusât 
Prodere voce suà quemquam , aut opponerè morti. 
Yix undem roagnis Ithaci clamoribus actus. 
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CompOFÎtù rumpit voceai, et me destinât aracv 
i3oAsseiisère onines : et quee^ibi quisqtie limebat ^ 
Unius in niiseri exitium conyersa tulére. 
Janique dies infanda adcrat : mihi sacra pararl^ 
Et salsae fruges , et cîrcum tempora -vittae» 
Ëripùî , fateor , letho me , et vinciila rupi ^ 
i55Limosoque lacu per noctem obscurus in ulvà 
Delitui , dùm vêla darent , si forte dédissent. 
Nec milii jam patriam antiquaxn spes ulla videndi , 
Nec dulces natos exoptatumque parentem , 
Quos illi fors ad pœnas ob nostra reposcent 
i4o£fTugia, et culpam hanc miserorum morte piabunt. 
Quod te per Superos et conscia numina veri , 
Per, si qua est quae restet adhuc mortalibus usquâni. 
Intemerala fides , oro ', miserere labonmi 
Tantonim , nrisciere auimi non digna ferentis. 

•45 His lacrymîs vitam damus , et miserescimus ultrô. 
Ipse -viro primus manicas atque arcta levari 
Vincla jubet Priamus , dictisque ita fatur amicis : 
Quisquis es , amissos hinc jam obliviscere Graios : 
lïoster cris , mihique hœc edissere vera roganti : 

i5o Qu6 molem hanc immanis equi statuère ? quis auctor? 
Quidve petunt? qus rellîgio? aut quse machina belli 2 
Dixerat. Ille dolis instructus et arte Pelasgà, 
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« aux clameurs d'Ulysse , il rompt le silence de 
« concert avec lui , et me destine à l'autel. Per- 
te sonne ne réclame ; chacun voit sans regret tom- 
« ber sur un seul infortuné le coup falal qu'il 
« craîgnoit pour lui-même. Déjà le jour funeste 
« arrivoit ; on préparoit tout pour le sacrifice ; la 
u farine , le sel (29) , et les bandelettes qui de- 
« voient ceindre mon front. Je me suis dérobé à 
« la niort^ je l'avoue; j'ai rompu mes liens, et 
u réfugié dans un'^marais fangeux, je m'y suis 
« Venu caché toute la nuit dans des roseaux (3o) , 
i( en attendant qu'ils fissent voile , si par hasard 
« ils prenoient ce parti. Dès-lors , plus d'espé- 
K rance pour moi de revoir le pays de mes aïeux, 
« mes enfants , mon père , chers objets sur qui 
« les Grecs vont peut-être faire retomber la peine 
« de ma fuite. Hélas ! ils croiront laver ma faute 
« dans le sang de ces infortunés. Vous donc , au 
« nom des puissances du ciel, au nom des Dieux 
« témoins de la vérité , je vous en conjure par 
« tout ce qui peut rester encore (3i} de justice 
« et de bonne foi parmi les hommes , ayez pi- 
« tié d'un infortuné qui n'a point mérité son 
« malheur î » 

Touchés de ses larmes, nous lui donnons li^ 
vie , et nous nous empressons de lui témoign^ 
notre compassion. Priam lui-même , le premi^ir , 
lui fait ôter les liens dont ses mains étoient ser- 
rées, et lui dit avec bonté : « Qui que vous soyez , 
« oubliez dès ce moment les Grecs que vous avez 
« perdus ; vous serez l'un de nous. Mais dites-moi 
« la vérité sur les questions que je vais vous faire. 
« Dans quelle vue ont-ils élevé cet énorme cheval? 
« Est-ce un vœn?est-ce une machine de guerre? » 
U dit. Alors Sinon , bien pourvu d'artifices , et 
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formé à l'école des Grecs , levant vers Ie« astres 
ses mains devenues libres : « Feux éternels , s'écrie- 
« t-iJ , divinités inviolables ; et vous , tristes au- 
« tels, glaives inhumains auxquels je viens d'é- 
« cliapper, bandelettes sacrées que j'ai portées en 
5< qualité de victime , je vous prends à témoins 
« que je peux sans crime rompre les sacrés enga- 
« gements qui m'attachoient aux Grecs.; que je 
« peux haïr mes oppresseurs , et découvrir à la face 
« de l'univers ce qu'ils tiennent caché ; qu'enfin jo 
« ne suis tenu à rien envers ma pairie. Pour vo'Os , 
« Troyens , acquittez vos promesses , et gardez la 
« foi à qui vous aura sauvés , si je dis vrai , et si je 
« paye vos bienfaits par d'importants services. 

« Toute l'espéz-ance des Grecs, toute leur con- 
<( fiance dans la guerre qu'ils avoient entreprise , 
«fut toujours fondée sur le secours de Pallas; 
« mais depuis que l'impie Diomcde , et Ulysse 
c( l'artisan de tous les forfaits, eurent formé le pro- 
« jet bardi d'arracher de son sanctuaire le fatal 
« Palladium (Sa) , et qu'après avoir égorgé les 
(c gardes de ?a citadelle , ils eurent saisi l'image 
(( auguste de la Déesse, et porté leurs mains san- 
« glantes sur ses chastes bandelettes ; dès ce mo- 
<( ment les Grecs virent leur espoir s'évanouir , 
« leurs forces s'épuiser, la Déesse s'éloi^er d'eui 
« et leur retirer son appui. Des prodiges éclatants 
<( ne manifestèrent que trop son courrqux (33). A 
« peine la statue fut-elle posée dans le camp , 
« que ses yeux enflammés lancèrent des regards 
« terribles ; une sueur amère coula de tout son 
« corps. Trois fois , spectacle étonnant ! on la vit 
K s'élancer de terre, agitant fièrement et son bou- 
K clier et sa lance redoutable. 

« Aussitôt Calchas s'écrie qu'il faut mettre à la 
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Sustulit exutas vinclis ad sidéra palmas : 
Vos , aeterni ignés , et non yiolabile vesinim 

1 55 Testor numen , ait : vos ar» ensesque nefandi , 
Quos fugij vittaeque Deûm, (pias liostia gessi : 
Fas mihi Graionim sacrata resolvere jura ,* 
Fas odisse viros , atque omnîa ferre sub auras , 
Si qua tegunt j teneor patriae nec legibus ullis. 

160 Tu modo promissis maneasj servataque serves 
Troja fidem, si vera feram, si magna rependam. 

Omnis spes Danaûm , et cœpii fiducia belli 
Palladis auxiliis semper stetit. Inipius ex quo 
Tydides sed enim , scelenimque inventer Ulysses , 

1 65 Fatale aggressi sacrato avellere templo 
Palladium , cssis summ» custodibus arcis , 
Corrîpuère sacram eflQgiem , manibusque crueniift 
Virgineas ausi Divae contingere vittas ; 
Ex illa ftuere ac relrô sublapsa referri 

170 Spes Danaûm , fractae vires, aversa Deae roenn. 
Nec dubiis ea signa dédit Tritonia monstris. 
Vix posiium castris simulacrum , arsère coi-uscae 
Luminibus flammae arrectîs , salsusque per artus 
Sudor iit , terque ipsa solo (mirabile dictu I) 

lySEmicuit, parmamque ferens hastamque irementem. 
£x.tempI6 len anda fugà canit acquora CalcLas , 
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Ncc posse Argolicis exscindi Pergama telîs, 
Oinina ni repelant Argîs , numenqae reducant y 
Quod pelago et curvis secum advexère carinis. 

i8oEt nunc qu6d patrias venio petière Mycenas, , 

Arma Deos(pie parant comités^ pelago(pie remenso , 
Improvisî aderunt : ita digerit omnia Calchas. 
Hanc pro Palladio monîti , pro numine laeso , 
Ëffigiem statuère , nefas quae triste piaret. 

i85 Hanc tamen immensam Calchas attollere molea 
Koboribus textis , cœloqlie educere jussit ^ 
Ne recipi portis , aut duel in mœnia possit , 
Neu populum antiquà sub relligione tueri. 
Nam si vestra manus violàsset dona MInervae, 

igoT&m magnum exitium (quod Di priùs omen in ipsmn 
Convenant! ) Priami imperio Phiygibusque futumm : 
Sin.manibus vestris vestram ascendisset in uii)em , 
Ultrô Asiam magno Pelopeïa ad mœnia belle 
Venturam , et nostros ea fata manere nepotes. 

195 Talibus insidiis , perjurique arte Sinonis , 
Crédita res : captique dolis , lacrymisque coacti , 
Quos neque Tydîdes , nec Larissaeus Achilles , 
Non anni domuère decem , non mille carinac. 
Hic aliud majus miseris mull^que tremendum 
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« voile et fuir de ces lieux ; que japiais Pergame 
« ne sera détruit par le fer des Grecs , s'ils ne vont 
« reprendre les auspices dans Argos , pour revenir 
ce ensuite sur des vaisseaux conduits comme au- 
<( tréfois par la Divinité : et maintenait s'ils ont 
« fait voile vers Mycène leur patrie , c'est pour 
« s'assurer de nouveaux secours et des Dieux 
<c plus propices. Alors , repassant les mers , ils 
<c viendront fondre sur vous au dépourvu : ainsi 
<c Calchas règle toutes choses. Par ses conseils , 
« ils ont construit cette figure de cheval, à cause 
te du Palladium et de la Déesse offensée^ afin 
(c d'expier ainsi ce funeste sacrilège. Mais Calchas 
« a voulu qu'on la fît d'une grandeur immense , 
« et qu'on en élevât la charpente jusqu'au ciel , 
« afin qu'elle ne puisse entrer par vos portes , ni 
« être conduite dans l'enceinte de vos murs , et 
<c devenir pour la nation une nouvelle sauve- 
ce garde ; car il assure que , si vos mains profanent 
c( par quelque attentat ce don agréé par Minerve, 
« c'en est fait ( puissent les Dieux tourner sa 
c< prédiction contre lui - même î ) , c'en est fait 
« des Phrygiens , et de l'empire de Priam ; mais 
« que si, conduit par vous-mêmes, ce colosse 
«t parvient dans votre ville , l'Asie (34) à son tour 
« enverra des armées formidables attaquer les 
« murs de Pélops (35) , et que ce sort est réservé 
c( à nos descendants. » 

Trompés par un tel stratagème , et par les ar- 
tifices du parjure Sinon , nous crûmes la chose : 
des ruses et des larmes triomphèrent de ceux que 
Diomède (56) , Achille (3/) , dix ans de guerre 
et mille vaisseaux (38) n'avoient pu domter. 

Au même instant , un autre objet bien plus 
frappant , bien plus terrible, achève d'étourdir et 
2, 10 
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Taurus, et incertain excussit cervice securim. 
aa5 At gemini lapsu delubra ad summa dracones 
Ëiîugiunt , sœvaîque pelunt Tritonidis arcem j 
Sub pedibuscpie Deae ,^Iypeique sub orbe teguntiur. 

Tùm verô tremefacta novus per pectora cimclis 
Insinuât pavor , et scelus expendisse merentein 
ft5o Laocoonta fenint , sacrum qui cuspide robur 
Lœserit , et tergo sceleratam intorserit hastam. 
Ducendum ad sedes simulacrum , orandaque Div» 
Numina conclamant. 

Dividimus muros , et mœnia pandimus urbis. 
a35 Accingunt omnes operi , pedibusque rotanim 
Subjiciunt lapsus , et siupea "vinctda collo 
Intendunt ; scandit fatalis machina muros , 
Fêta ar.||is : pueri circi\m innnptaeque puellae 
Sacra canunt , funemque manu contingere gaodent. 
a4o îlla subit , mediaeque minans illabitur urBî. 

O pairia ! ô Divûm domus Ilium , et înclyta bello 
Mœnia Dardanidûm ! quater ipso in limine port» 
Substitit, atque utero sonitum qn^ter arma dedêre. 
Instamus tamen immemores , caecique furore , 
«45 Et monstrum infelix sacratà sistimus arce. 
Tune etiam fatis aperit Cassandra fuiurîs 
Ora , Dei jussu non unquÂm crédita TeucFÎs. 
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mal assuré. Les reptiles affreux, rasant légèrement 
la terre, se sau^^entrers la citadelle, vont droit au 
temple de la trop sévère Pallas , et s'y cachent à 
ses pieds derrière son égide. 



Les esprits, déjà vivement émus, sont alors 
saisis d'une nouvelle frayeur , tous s'écrient que 
Laocoon a reçu le juste salaire de son crime, 
pour avoir frappé d'un fer profane un bois con- 
sacré , et lancé contre les flancs du colosse une 
javeline impie ; qu'il faut conduire le simulacre 
dans le lieu qui l'attend , et fléchir à force de 
prières la Déesse irritée. 

Nous abattons un pan de muraille , et nous 
ouvrons l'entrée de la ville par une large brèche. 
Chacun met la main à l'ouvrage : on glisse sous les 
pieds du monstrueux cheval des roues à l'aide 
desquelles il doit se mouvoir. On lui attache au 
cou des câbles que l'on tire à force de bras. La 
funeste machine franchit nos remparts , portant 
la guerre dans son sein. De jeunes garçons et de 
jeunes . filles l'accompagnent en chantant des 
hymnes , et s'applaudissent de toucher les cordes 
qui la traînent. Elle entre enfin 5 elle arrive d'un 
air menaçant au milieu de la ville. O ma patrie 1 
o llion, séjour des Dieux ! murs de Troie, té- 
moins de tant de glorieux combats ! Quatre fois 
l'énorme masse , en passant par la brèche de la 
muraille , s'arrêta tout court ; et quatre fois nous 
entendîmes dans ses flancs le cliquetis des armes 
qu'elle renfermoit; mais, entraînés par un trans- 
port aveugle , nous poursuivons notre entreprise , 
et nous plaçons le monstre fatal dans l'enceinte 

10, 
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sacrée cle notre citadelle. Cassandrc (4o') même 
ouvrit alors la bouche pour nous annoncer 1rs 
destins : mais un Dieu Tavoit ordonné j lesTroyens 
ne crurent jamais Cassandre. Ce jour, hélas: qui 
éioit pour noiis le dernier , nous l'employons à 
parer les temples des Dieux de feuillages et de 
• tieurs , comme aux solennités. 

Cependant la scène du monde change (4i); la 
ûuit sort à grands pas de l'Océan , et enveloppe 
de son ombre immense, et la terre, et le ciel, el 
les fourberies des Gjecs. Les Troyens, étendus 
çà et là sur les remparts , ont suspendu leurs cris 
guerriers , et se reposent de leurs fatigues dans 
les bras du sommeil. 

Déjà la flotte ennemie sortie de Ténédos s'a- 
Tançoit en ordre ; et , profitant du moment fa- 
vorable où l'astre qui luit dans le silence (42) 
l'éclairoit sans la trahir , elle dirigeoit sa route 
Ters ce rivage trop connu. Un flambeau allumé 
fi'étoit élevé sur la poupe d'Agamemnon : à ce 
signal , Sinon , sauvé de la mort par nos mauvais 
destins , délivre furtivement les Gr-ecs enfermés 
dans le flanc du funeste cheval, ouvre leur prison , 
et les rend à la lumière. Des vastes (Toncavilés de 
celte machine sortent pleins de joie , et descen- 
dent les premiers, à l'ai de d'un câbie , Thessandre, 
Slliénélus (43) et l'exécrable Ulysse-, ils sont sui- 
vis d'Atbamas , de Thoas , de Pyrrhus^ , fils 
d'Achille ', de Mac haon , de Ménélas, et d'Epéus . 
constructeur de l'édifice perfide. 

Ils se jettent sur cette ville toute ensevelie dans 
le vin el dans le sommeil ; ils égorgent les senti- 
nelles , ouvrent les portes , et reçoivent leurs 
compagnons, qui entrent en foule pour les sc- 
coi||Jer. 
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Vos delubra Deùm miscri , quîbus uliimus csset 
nie dies, fesià velamus fronde pcr urbepi. 



»5o Vertilur inlereà cœlum , et mit Oceano nox j 
Involvens umbrâ magnh terramque polumque , 
Myrmidonumqne dolos : fusi per mœnia Teucvi 
Conticuère : sopor fessos complecilur artus. 

Et jam Argiva pbaîanx in<;tructis navibus ibat 
^55 A Tenedo , tacitae per arnica eilentia lunae 

Liltora nota petens j flammas cùai regia puppis 
Exiulerat ^ fatisquc Deûm defenr us iiiiquis , 
Inclusos utero Danaos et pinea furûm 
Laxat claustra Sinon : illos patefactus ad auras 
^oKfiddit equus , lœiiqne cavo se robore promunt 
Tbessandrus Sthenelusque duces ^ et dirus Ulysses, 
Demisstun lapsi per funem , Athamasquc , Tlioasqiîe , 
Pelidesque Neoptolemus , primusque Macbaon , 
Et Menelans , et ipse doli fabricator Epeus. 

^5 Invadunt urbem somlno \inoqne sepuîtani : 
Caeduntur vigiles : portisque paientibus omnes 
Accipiunt socioF , atqnc agroiaa conscîa jnngunt. 
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« c'en est fait de Troie et de sa puissance ; vous ayez 
« assez combattu pour la patrie et pour son roi : 
« si Pergame pou voit être défendue par le bras 
« d'un mortel , elle l'eût été par celui-ci. Ce sont 
« ses Dieux , ce sont les objets de son culte que 
« Troie vous confie en ce moment. Prenez-les 
« pour compagnons de votre destinée; cberclicz- 
« leur une nouvelle ville, dont vous ne bâtirez 
« enfin les murs fameux qu'après avoir traversé 
« toutes les mers. » Il dit, et m'apporte lui-même 
du sanctuaire de Vcsla la statue auguste de cette 
Déesse, ses bandelettes, et le feu éternel (45) qui 
lui est consacré. 

Cependant des cris confus se font entendre de 
tous les quartiers de la ville*, et quoique le palais 
d'Ancliise ir.on père soit séparé du reste par un 
^rand intervalle rempli d'arbres qui le couvrent , 
e bruit devient plus distinct , et le fracas des 
armes semble approcbcr de plus en plus , por- 
tant avec soi l'horreur. Je m'éveille en sursaut ;- 
je monte à l'endroit le plus élevé du palais , et 
de là je prête une oreille attentive : ainsi , lorsque 
le feu prend h des aïoissons et se répand dans 
une plaine, à l'aide d'un vent furieux; ou lors- 
qu'un torrent, tombant du haut des montagnes, 
ravage les champs, détruit l'espérance du labou- 
reur et le travail de ses bœufs , renverse les forêts 
et les entraîne dans son cours rapide ; le berger 
demeure saisi d'étonnement , en entendant du 
haut d'un rocher ce bruit dont il ignore 'la cause. 

Je ne doute plus alors de la vérité 5 le strata- 
gème des Grecs se montre à découvert. Déjà le 
varie palais de Déipbobe (46) s'est abîmé dans les 
flammes ; déjà celui d'Ucalégon , son plus pro- 
che voisin (47), est tout en feu ; la lueur de l'iu- 



i 
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Defendi possent, etiam hùc defensa fuissent. 
Sacra suosque tibi commeiidal Troja Pénates* 
Hos cape fatoinim comités : bis mœnia quaerc , 
agS Magna percrrato statues quoe deniquè ponlo. 
Sic ait , et inanibus vittas , Vestamque polentem , 
vEternuinque adytis effert peneiraiihus ignem. 



Divers© intereà misccntur mœnia luctu : 
Et magis atque magis (qiianquam secreia parenlîs 

îooAnchisae domus, arhoribusque obtecta-recessii) 
Clarescunt sonitus, armôrumquc ingruit horror. 
Excutior somno , et summi fasiigîa tecti 
Ascensu supero , atque arrectis auribus adsio : 
In segetem veluli cùm flanima fiirentibus Austris 

5o5Incidit, aut rapidns monlano fluniine torrens 
Slemit agros , sternit sata laeta bounique labores , 
Praecipitesqne trahit silvas : stupet inscius alto 
Accipicns sonitum saxi de vertice pastor. 

Tum yen) manifesta fides , Danaûmque patescunt 
oiolnsidiae. Jam Deiphobi dédit ampla ruinam , 
Vulcauo superante , domus : Jam proximus ardet 
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Ucalegon : Sigœa igni fiela lata relucent. ' 
Exoritur clamorque vlrum . clangorque tubarum. 
Arma amens capio , nec sat rationis in armis : 

SiSSed glonierare manum bello, et concurrere in arcem 
Cum sociis ardent animi , fiiror iraque mentem 
Praecipitant, pulchrumque mori succurrit in armis. 

Ecce autem telis Pantheus elap^us Achivûm , 
Pantheus Otriades, arcis Phœbique saccrdos , 

3ao Sacra manu , TÎctosqne Deos , parvumque nepotem 
Ipse trahit , cursuque amens ad limina tendit. 
Quo res summa loco , PantHeu ? «piam prendimos arcem? 
Vix ea falus eram , gemitu cùm talia reddit : 
Venit summa dies et inehictabile tempus 

3a5Dardani« : fiiimus Trocs, fuit Ilium , et ingens 
Gloria Teucrorum : feru^ omnia Jupiter Argos 
Transtulit : incensà Danai dominantur in urbe. 
Arduus armatos mediis in mœnibus adstans 
Fundit ecpius , victorque Sinon incendia miscet 

tZo Insultans : portis alii bipatentibns adsunt , 
Millia quot magnis nunquàm vénère Mycenis. 
Obsedère allii telis angusta viarum 
Oppositi : stat feni acies mucrone corusco 
Stricta, parata neci : vix primi prœlia tentant 

ft55Portarum vigiles , «t c«co Marte rcfeistunt. . 
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cenfii^ éclaire au loîa le Sigée et la mer d'alen- 
tour (48) : tout retentit des cris guerriers et du 
son des trompettes. 

Hors de moi-même , je prends mes armes , sans 
trop savoir à quoi me serviront mes armes. Mais 
enfin je brûle de rassembler une troupe d'hommes 
résolus, et de me jeter avec eux dans la citadelle : 
la fureur et la colère ne me laissent point déli- 
bérer ; je ne songe qu'à mourir avec gloire les 
armes à la main. 

Dans cet instant , je vois Pantbée , échappé , 
non sans peine , aux traits des Grecs j Pantbée , 
fils d'Otrys y prêtre de la citadelle et du temple 
(l'Apollon ; je le vois accourir tout éperdu "ters 
le palais de mon père (49) , portant d'une main 
nos Dieux vaincus , et leurs mystères, et traînant 
de l'autre son petit-fils. « Oii en sommes-ijou s , 
«Pantbée? où en est la citadelle (5o)? » Je ne lui 
(lis que ces mots ; il me répond en gémissant : 
^^ Tout est perdu ! le dernier jour, le jour inévî- 
« table est arrivé*, c'en est fait des Troyens, c'en 
« est fait d'Jlion et de sa gloire. Argos triomphe; 
« l'inexorable Jupiter y a tout transporté (5i) : 
« la ville est^en feu -, les Grecs y sont par-tout les 
« maîtres. Fièrement posté au centre de nos murs, 
« l'énorme cheval enfante des bataillons armés. 
« Sinon victorieux sème par-tout la flamme en 
« insultant à notre crédulité ; d'autres arrivent , 
<< par les portes toutes ouvertes pour les recevoir, 
« en plus grand nombre qu'il n'en vint jamais de 
« My cènes {5'j) ; d'autres ont occupé les défilés 
« des rues , et présentent à chaique pas des bar- 
« rières hérissées de lances et d'épées nues prêtes 
« a donner la mort. A peine nos premières gardes 
« font-elles aux portes quelque résistance , coin- 
2. 11 
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« battant au Lasard sans voir où portent leurs 
<( coups. » Frappé du récit de Panthée , et con- 
duit par les Dieux , je cours me jeter au mîliea 
des flammes et des traits ennemis , par-tout où 
m'appellent la furie des combats , le bruit des 
armes , et les cris qui s'élèvent jusqu'au ciel. A 
moi se joignent Fiiphée et le vieil Ipbitus , que j'a- 
perçois au clair de la lune ; avec eux, Hypanis et 
Dymas se rangent à mes côtés, ainsi que Chorèbe, 
jeune prince , fils de Mygdon (53), arrivé depuis 

I)eu de jours à Troie , où l'a voit conduit sa vio- 
ente passion pour Cassandrc ; il venoit l'épouser, 
et oJGTrir, en qualité de gendre, à Priam et à son 
peuple , le secours de ses armes. Malheureux , de 
n'avoir pas écouté les avis de celte amante ins- 
pirée î 

Les voyant tous reunis et pleins d'une nobîe 
audace : « Guerriers, leur dis-je, dont la for- 
ce tune (54) a mal secondé la valeur , si vous êtes 
« résolus de suivre un chef prêt à tout oser, vous 
il voyez quelle est notre situation ; les Dieux qui 
« protégeoient cet empire se sont tous retirés (55) ; 
<( ils ont tous abandonné leurs autels et leurs tem- 
« pies ; vous allez au secours d'une ville déjà livrée 
« aux flammes-, mourons, et jetons-nous en déses- 
<( pérés au milieu des ennemis. L'unique salut des 
« vaincus est de n'en point attendre. » A ce dis- 
cours , leur courage devient fureur. Aussitôt , 
pareils à des loups ravissants qu'une faim dévo- 
rante fait sortir pleins de rage de leurs forêts 
Ï)endant une nuit osbcure , et qu'attendent dans 
eurs repaires leurs petits altérés de'^sang , nous 
nous précipitons à travers les traits, à travers l<*s 
ennemis , sans autre espoir que la mort ; mar- 
chant à grands pas droit au centre de la ville , 
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TaliLus Otria4«;^iGtis, ^t.nuinine Divi^n 
In flamnKis et in arma feror , qu6 trislis Erinnj^s , 
Qu6 frein îtus vocat , et sublatus ad aethera clamor. 
Addunt se socios Ripheus et uiaximus annis 

34oIphitus, oblati per lun.amj Ilypanisque, Dymasque, 
Et lateri agglomeriint nostro , juvenisque Chorœbus 
Mygdonides : illis qui ad Trojam foriè diebus 
Venerat, insaao Cassandrae incensus amore|} 
Et gêner auxiliuui Priamo Phrj'gibusque ferebat : 

.545Infelix , qui non sponsae prœcepla furenlis 
Audierat i 

Qaos ubi confertos audere in. prœlia \'idî , 
Incipio super bis ; Juvenes , fortissima frustra 
Pectora , si vobis audentcm extrema cupido est 
35oCerta seqoî, qu» sit rébus fortuna, \idetis : 
Excessêre omnes , adytis arisque relictis , 
Dt, quibus imperium hoc steterat : succuritis urbi 
Incensse : moriAmur, et in média arma ruamus. 
XJna salus yictis , nuUam sperare salutem* 
355 Sic animis juvenum furor additus. Inde lupi ceu 
RaptoVes , atrà in nebulà , quos improba ventris 
Exegit cœcos rabies , catulique relicti 
Faucibus cxspcctant siccisiper tela, per hostes 
Yadimus haud dubiam in moitem , mediœque tenemug 
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36oUrbis iter : nox atra cavÀ circnmvolat nmbrû. 
Qnis dadem îllius noctis , quîs funera fando 
ExpHcet y ant possît lacrymis œqttare labores ? 
Urbs antiqua ruît , multos dominata per annos : 
Plurima perque YÎas stemnntur inertia passlm 

365Corpora, perque domos, et relligiôsa Dcorum 
Limina. Nec soli pœnas dant sanguine Teucri : 
Quondàm etîam victis redit in prîecordia virtus ; 
Yictorcsque cadunt Danai ; criidelis ubiquè 
Luctus , ubique pavor , et plurima mortis imago. 

370 Primus se Danaûm , magn^ comitante caten'ù , 
Androgeos ofTert nobis , socia agmina credens 
Inscius j atque uUrô verbis compellat amicis : 
Festinate , yiri , nam quœ tàm sera moratur 
Segnilies? Alii rapiunt incensa feruntque 

375 Pergama : vos celsis nunc primùm à navibus iiis ? 
Dlxit : et extemplô ( neque enim rcsponsa dabantor 
Fida satis) sensit medios delapsus in bostes. 
Obstupuit , retrôque pedem cum voce repressit. 
Improvisum aspris veluti qui sentibus anguem 

38o Pressit bumi nitens , trepidusque repente refugît 
Aitolèntem iras , et caerula colla tumentem : 
Haud secùs Androgeos visu tremefactus abibat. 
Irruimus, densis et circumfundimur armis; 
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sous les ailes de la nuit qui nous couvre de ses 
ombres {56). 

Qui pourroît vous peindre les désastres et les 
massacres de cette nuit horrible? Quel torrent de 
larmes suffiroit pour déplorer de tels malheurs ? 
Cette ville antique, depuis long- temps le siège 
d'un grand empire , n'est bientôt plus que ruines. 
l)es milliers de cadavres sont étendus çà et là dans 
les rues , dans les maisons , dans les temples des 
Dieux. Les Troyens ne payent pas seuls de leur 
sang, dans ce jour de vengeance : souvent le cou- 
rage des vaincus se rallume ; les Grecs victorieux 
mordent à leur tour la poussière. Par-tout règne 
la terreur et la désolation ; par-tout se présente 
la mort sous mille formes affreuses. 

Le premier des Grecs qui s'offrit à nous fut 
Androgée, à la tête d'un nombreux bataillon. 
Ce chef imprudent nous prend pour les siens : 
« Compagnons , nous dit-il , d'un ton d'amitié , 
« liâtez-vous; d'où vient cette lenteur? Déjà les 
« autres ont tout pillé , tout enlevé dans la ville 
tt embrasée ; et vous ne faîtes que sortir de vos 
« vaisseaux î » Il dit, et s'aperçoit, à notre réponse 
équivoque , qu'il est tombé au milieu d'une troupe 
ennemie (57}. Il s'arrête , interdit et déconcerté. 
Semljlable à celui qui, marchant dans un sentier^ 
a foulé aux pieds , sans le savoir , un serpent ca- 
ché sous les ronces , et recule avec effroi en voys^nt 
le reptile s'enfler de rage et se dresser contre lui 
d'un air furieux : tel à notre aspect Androgée se 
retiroit épouvanté. Nous f[)Bdons sur sa troupe , 
nous les enveloppons de tous côtés, et prolitant 
de leur frayeur et de leur embarras dans ces 
lieux inconnus , nous en faisons un grand car- 
nage : ainsi la fortune seconde nospremiers efforts* 

11. 
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(( Amis , dit alors Chorèbe échauffe par le succès 
« et par son courage , suivons la route que nous 
« montre la fortune , profitons des premiers se- 
« cours qu'elle nous offre. Changeons de bou- 
te cliers ; prenons les panaches des Grecs au lieu 
(( des nôtres : ruse ou valeur , qu'importe entre 
« ennemis ? Eux-mêmes nous fourniront des ar- 
ec mes. » En disant ces mots, il couvre sa tête du 
casque ondoyant d'Androgée , charge son bras 
du magnifique bouclier, et ajuste à son coté Tépée 
du prince grec. Riphée, Dymas et tous nos guer- 
rierîï s'emp^-esscnt d'imiter son exemple ; chacun 
s'arme des dépouilles de l'ennemi qu'il vient de 
terrasser. Ainsi déguisés, nous nous melons parmi 
les Grecs : hélas ! sans V'aveu du ciel (58). A la 
faveur des ténèbres, nous livrons plusieurs com- 
bats, et nous précipitons dans les enfers une foule 
d'ennemis; les autres se sauvent en désordre vers 
leurs vaisseaux, et ne se croient en sûreté qu'au 
rivage. Quelques uns , frappés d'une frayeur en- 
core plus honteuse , remontent dans l'énorme 
cheval et s'enferment une seconde fois dans ses 
flancs. Hélas ! est-il permis de compter sur rien , 
lorsqu'on a contre soi' les Dieux? 



En ce moment s'offre à nos regards la fille de 
Pria m, la triste Cassa ndre , toute échevelée, et 
traînée par un gros d'ennemis qui viennent de 
l'arracher du temple de Pallas. Ellclevoit en vaia 
vers le ciel ses yeuxbrûlants j ses yeux ! car les liens 
dont elle étoit enchaînée retenoient ses foibles 
mains, Chorèbe ne peut soutenir ce sjpectacle : 
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Ignarosque loci passim et fonuidiae captos 

385 Sternimus : adspîrat primo fortuna laborl. 

Atque hic exsultans successu anîmisque Chorœbus ; 
O socii j quà prima , inquit , fortuna salutis 
Monstrat iter, quàque ostendit se dextra , sequamur. 
Mutemus ciypeos , Danaûmque insignia nobis 

SQoAptemus : dolus, au "virtus , quis in hostc requirat? 
Arma dabunt ipsi. Sic fatus , deindè comantem 
Androgei galeam , cljpeique insigne décorum 
Induitur : laterique Argivum accommodât ensem. 
Hoc Ripheus, hoc ipse Dymas, omnisque juventus 

SgSLaeta facit, spolus.se quisque recentibus armât. 
Vadimus immixti Danais^ haud numine nostro : 
Multaque per câecam congressi praelia noctem 
Conserimus, mullos Danaûm demittimus Orco. 
Diffugiunt alii ad naves , et littora oursu 

400 Fida petunt : pars ingentem formidine turpi 

Scandunt rursùs equum , et nota conduntur in alyo. 
Heu ! nihil inyitis fas quemquam fidere Divis ! 

Ecce trahebatur passis Priameïa virgo 
Crînibus à templo Gassandra adytisque Minerve , 
4o5 Ad cœlum tendens ardentia lumina frustra ; 
Lumina , nani teneras arcebant \incula palmas. 
Ifon tulit hanc speciexn fuiiatà mente Chorœl^iiS , 
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Et sese médium injecit moriturus in agmen. 
Consequimur cimcti , et densîs incurrimus armis. 

4ioH}c primiim ex alto delnbri culmine lelis 

Noslrorum ohmimur , oriturque miserrima cœdes , 
Armorum facie , et Graiarum errore jubarum. 
Tùm Danai gemitu , atque ereptœ virginis ira , 
Undiquè cotiecti invadnnt : acerrimus Ajax , 

4i5 £t gemini Atridae , Dolopnmque exercitus omnis. 
Adversi rupio ceu quondàm turbine venti 
Confligunt , Zephyrusque , Notusque , et laetus Eois 
Ëurus equis 5 stridunt silvae j sœvitque tridenti 
Spumeus , alque imo Nereus ciet aequora fuudo. 

420 Illi etiam , si quos obscurà nocte per umbram^ 
Fudimus insidiis , totàque agitavimus urbe , 
Apparent : primi clypeos mentitaque tela 
Agnoscunt , atque ora sono dîscordîa signant. 
Ilicet obruimur numeto : primusque Chorœbus , 

4a5 Peneleï dextra , Divse armipotentis ad aram 
Procumbit : cadit et Bipbeus , justissimus unus 
Qui fuit in Teucris > et servantissimus aequi :. 
Dis aliter yisum. Pereunt Hypanisque , Dyntasque , 
Confixi à sociis : nec te tua plurima , Pantheu , 

43o Labentem pietas , neo Apollinis infîila texit. 
lUaci dneres , et flamma extrema meorum «. 
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la fureur l'emporte , il se jelle désespéré au mi- 
lieu des ennemis. Nous le suivons tous , et nous 
chargeons avec vigueur. Mais c'est alors que , 
pour première infortune , il nous fallut essuyer 
une grêle de traits , que lançoient sur nous du 
haut du temple nos propres compagnons. L'ap- 
parence trompeuse de nos armes, et nos aigrettes 
étrangères , nous rendent victimes d'un affreux 
carnage. En même temps ceux des Grecs à qui 
nous avons ravi leur proie , outrés de cet affront, 
pt ne respirant que la vengeance , se rallient et 
fondent -sur nous de tous côtés; à leur tête le 
bouillant Ajax , les deux fils d'Atrée , et toute 
l'armée des Dolopes. Ainsi les vents déchaînés 
se livrent des combats dans les airs , et fondent 
l'un sur l'antre de toutes les parties du monde ; 
les forêts mugissent, et de son trident, Ncr6e(5y) 
en fureur soulève du fond des abîmes les Ùots 
«cumants. 

Ceux mêmes qu'à la faveur de notre ruse et 
des ténèbres de la nuit nous avons ^rais en fuite 
et mewés battant par toute la ville , repavoissent 
alors ; ils reconnoissent les premiers nos armes 
empruntées, et remarquent la différence des voix 
et du langage. En un instant nous sommes écrasés 
par le nombre : Chorèbe le premier tombe sous 
les coups de Pénclée , devant l'autel de la Dresse 
(les combats. Rîphée est tué ; Ripbée le plus juste 
des Troyens et le plus rigide observateur des 
lois de l'équité : les Dieux n'ont point égard à sa 
vertu (Go). Hypanis et Dymas expirent sous les 
traits de nos compagnons. Toi-même , infortuné 
Panthée , ni ta grande piété , ni la tiare d'Apol- 
lon , ne purent te garantir de la mort. Cendres 
dllion , fatal bûclier de mes concitoyens , soy«z 
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h jamais témoins que dans celte nuit dernière je 
bravai sans ni'épargncr tous les traits et toutes 
les vengeances des Grecs , et que si mon destin 
eût été de périr , je le méritai par mes actions. 
Je m'arrache enfin de ces lieux avec Tpliitus et 
Pélias : Iphitus appesanti par les années, Pélias 
affoibli encore par une blessure qu'il a reçue de 
la main d'Ulysse. 

Pes cris affreux nous appellent alors au palais 
de Priam. C'est là que se présente h nos yeux toute 
riiorrcur de la guerre , comme si tous les com- 
bats et tous les massacrés s'y étoient rassemblés , 
et que tout le reste de la ville eût joui d'une paix 
profonde : telle étoit la fureur des combattants ; 
tels étoient les efforts des Grecs contre le palais. 
Déjà ils ont fait avancer la tortue contre la porte 
assiégée (6i). A l'aide des éclielles appliquées 
contre le mur , ils montent à l'assaut couverts de 
leurs boucliers ; ils parent les traits avec îa main 
gauclic , et Ificbent de saisir avec la droite les 
Cl éncauxde la muraille. LcsTroyens, de leur côté, 
démolissent les tours et les combles des édifices, 
pour se faire des armes de leurs débris. C'est avec 
ces traits qu'ils se défendent , ne voyant plus pour 
eux d'autre ressource , et n'attendant plus que la 
mort. Ils font rouler d'en haut sur l'ennemi les 
poutres dorées dont les anciens rois avoient orné 
ces superbes demeures ; d'autres en bas , Tépée 
nue à la main, forment un balc^illon serré der- 
rière la porte , résolus d'en disputer l'entrée. 

Le péril du roi rallume mon courage , et me 
fait voler au secours du palais, pour soutenir et 
ranimer par ma présence des combattants près 
de succomber. Il y avoit une porte secrète (62) , 
servant de communication aux divers apparte- 
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Tester . in occasu vesiro , nec tela nec ullas 
VitavIsEe vices Danaûuij et si fata fuissent 
Ut caderem , meniisse manu. DÎTellimur indè , 
435Iphilus et Pelias mecumj quorum Iphilus aevo 
Jam gravior , Pelias et vulnere tardus UJj'Ssei. 

Prolinùs ad sèdes Priami damore vocali. 
Hîc \erà ingentem pugnam , ceu cetera nusquem 
Bella forent , nuIJi totà morereniur in ui Le : 

4. Jo Sic Martem indomiium , Danaosque ad iccia mentes 
Cemimus , obsessuinque aciù testudine limen. 
Haerent parietibus scalae , posiesque sub ipsos 
Niluntur gradibus , clypeosque ad tela sinistris 
Protecti objiciunt , prensant fastigia dextris. 

445 Dardanidaî contra turres ac tecta domorum * 

Culmina convellunt : his se , quandô uliima cemunt , 
Extrcmà jam in morte parant défend ère teb's : '^ 
Auratasque trabes , veteiiim décora alla parentum , 
DevoWunt : alii strictis mucronibus imas 

450 Obsedère fores j lias servant agminc denso. 

Instaurati animi régis succurrere tectis , 
Auxilioque levare viros , vimque addere victis. 
Limen erat , cœcœque fores , et pervius usus 
Tectorum inter se Priami , postesque relicti 



i32 ^NEIDOS LIB. IL 

455 A tergo, infelix quà se, dùm régna manebant, 
SaepiCis Andromache ferre incomilata soleLat 
Ad soceros , et avo puenim Astyanacta trahebat. 
Evado ad summi fastigia culminis , undè 
Tela manu miseri jactabant irrita Teucri. 

46oTurrim in praecipiti stantem, summisque sub astra 
Eductam tcctis, undè omnis Troja vîdéri , 
Et Danaùm solitae naves , et Achaïca castra , 
Aggressi ferro circùm , quà summa labantes 
Juncturas tabulata dabant , conyellimus altis 

465 Sedibus 9 impulimusque. Ea lapsa repente ruinam 
Gum sonitu trahit , et Danaûiu super agmina latè 
Incidit : ast aîii subeunt ; nec saxa , nec uUum 
Telorum intereà cessât genus. 

Yestibnlum anie ipsum primoque in limine Pj'rrhus 

470 Exsultat , telis et luce coruscus ahenâ. 

Qualis ubi in lucem coîui^er , mala gramina pastus , 
ErîgWa sub terra tumidum quem bruma tegebat , 
Kunc positis noYus exuviis , niti4uftque juventà , 
Lubrica convolvit sublato pectore terga 

475 Arduus ad soiem , et linguis micat ore trisulcis. 

Unà in gens Periphas, et equorum agitator Achillîs 
Armiger Automedon ^ unà omnis Scyria pubes 
S*.iccedunt tecto , et flammas ad culmina jactant. 
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ments du palais ; passage ignoré , par où souvent 
Tinfortunée Andromaque , dans les beaux jours 
de l'empire , se rendoit sans suite chez Hécube , 
et menoit par la main le jeune Astyanax à son 
aïeul. Je gagne par cette entrée inconnue le faite 
du toit d'où les malheureux Troyens lancoient 
encore quelques traits inutiles. Placée en préci- 
pice sur le bord du toit, s'élevoit jusqu'au ciel 
ime tour , du haut de laquelle on découvroit au- 
paravant toute la ville, le camp des Grecs (63) et 
leurs vaisseaux. Armés d'instruments de fer , nous 
attaquons par le pied cet édifice ; et , profitant 
des endroits où la charpente moins solide nous 
donnoit prise ^ nous l'arrachons de son assiette , 
et d'une forte secousse nous parvenons à la ren- 
verser. Elle tombe avec fracas ; elle écrase au loin 
de ses débris les bataillons des Grecs ; mais d'au- 
tres aussi tôt leur succèdent : les pierres et les traits 
de toute espèce continuent de pleuvoir sur eux. 



Devant la porte , et sur le seuil même du pa- 
lais , Pyrrhus se signale par sa bouillante audace 
et par l'éclat étin celant de son armure d'airain. 
Tel le serpent qu'un hiver rigoureux tenoit ca- 
ché sous la terre , enflé des poisons dont il s'est 
nourri , reparoît enfin à la lumière , couvert 
d'une peau nouvelle et tout brillant de jeunesse , 
se roule et se replie aux rayons du soleil , se re- 
dresse avec fierté , et darde dans sa gueule sa 
triple langue (64). 

Avec lui Périphas, à la taille menaçante, et 
l'écuyer Automédon , jadis conducteur des che- 
vaux d'Achille ; avec lui tous les guerriers de 
Scyros , s'avancent jusqu'au pied de l'édifice , 
2. la 
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et font voler la flamme sur les toits* Luî-mème 
à leur te le, saisissant une hache , il en décharge 
de grands coups dans les portes , et s'efforce dW- 
racher de dessus les gonds leurs pivots d'airain. 
Déjà , le chêne cédant au tranchant du fer , il a 
percé l'épaisseur des madriers, et fait dans le bois 
une larfi;e ouverture , qui offre tout à coup aux 
yeux de rennemi les dedans du palais , ses longues 
galeries, les appartements augustesde Priam et de 
nos anciens rois ; et , sur le seuil même de la 

i>orle une troupe nombreuse de soldats résolus de 
a défendre. 

Bientôt tout l'intérieur se remplit de tumulte et 
de confusion ; les voûtes retentissent de gémisse- 
ments et de plaintes. Les cris lamentables des fem- 
mes s'élèvent jusqu'aux cieux : on les voit , pâles 
et tremblantes, courir ça et là dans cette vaste en- 
ceinte , embrasser les portes et y coller triste- 
ment leur bouche. Pyrrhus achève son ouvrage ; 
rien ne résiste à ce nouvel Achille (65) -, barrières, 
soldats, tout cède à son impétuosité : les porter, 
ébranlées par les coups redoublés du bélier, sont 
enlevées de leurs gonds et tombent avec fracas» 
Les Grecs réunissant aussitôt leurs efforts , s'ou- 
vrent le passage les armes à la main , forcent 
l'entrée , massacrent les premiers qu'ils trouvent, 
et inondent le palais de leurs soldats. C'est avec 
moins de fureur qu'un fleuve rompant ses digues, 
et renversant les barrières qu'on opposoit à sa 
violence , couvre les campagnes de ses flots écu- 
mants, et entraîne dans ses ravages les troupeaux 
et leurs étables. Je vis moi-même Pyrrhus (66) 
s'enivrant de carnage , ainsi que les deux fils 
d'Atrée , sur le seuil du palais. Je vis Hécube avec 
ses cent brus , et Priam au milieu des autels , 
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Ipse înter prîmes , correptà dura bipcnni 
^BoLimîna pemimpit, postesque à cardine vellit 
iEratos ; jamque excisa trabe firma cavavit 
Rohora , et ingentem lato dédit ore fenestram. 
Apparet domus intùs , et atrla longa patescunt : 
Apparent Priami et Yeterum penetralia regum j 
i^85 Armatosque \ident stantes in limine primo. 

At domus interior gemiiu miseroque tumultu 
IVIiscetur : penitùsque cavse plangorihus œdes 
Femineis ululant : ferit aurea sidéra clamor. 
Tùm pavidae teclis matres ingentibus errant , 

490 Amplexœque tenent postes , atque oscula figunt. 
Instat "vi patrià Pyrrhus j nec claustra ncque ipsi 
Custodes sufferre yalent : labat ariete crebro 
Janua , et emoti ^rocumbunt cardine postes. 
Fit -via vi : rumpunt aditus , primosque trucidant 

495Immissi Danai, et latè loca milite complent. 
Non sic , aggeribus ruptis cùm spumeus amnis 
Exiit, oppositasque evicit gurgite moles, 
Fertur in arva furens cumulo , camposque per omncs 
Cum stabulis armenta trahit. Vidi ipse fureniem 

5oo Cœdc Neoptolemum , geminosque in limine Airidas : 
Yidi Hecubam , centunique nurus; Priamumque per aras 
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Sangiiine fœdantena , quos ipse sacraverat, îgnes. 
Quinqiiaginta illi thalami , spes tanta nepotam , 
Barbarico postes auro spoliisque superbi 
5o5 Procubuère : tencnt Danai , quà déficit ignîs. 

Forsitan et Priami fuerint quae fata , reqniras. 
Urbis ubi captx casum-, convulsaque \idit 
Limixia leçtoruni , et médium in penctralibus liostem , 
Arma diù senior desueta tremenlibus 3bvo 

5ioCircumdat nequicquàm humeris, et inutile ferrum 
Cingitur , ac denses fertur moritunis in hostes. 
iEdibus in mediis , nudoque sub aetheris axe , 
Ingens ara fuit, juxtâque vetcrriuia lauiiis^ 
Incumbens arœ , atque umbrà complexa Pénates. 

5i5Htc Hecuba, et natœ nequicquâm alfaria circum , 
Prœcipites atrà ceu tempestaie columbaB, 
Condensa! , et Divûm amplexae simulacra sedebant. 
Ipsum auteni suntptis Priamum juvenilibus armis 
Ut vidit : Quae mens tàni dira , missenime conjux , 

5aoImpuIit bis cîngi telis? aut qu6 ruis? inqixit. 
Non tali auxilio nec defensoribus istis 
Tempus eget : non , si ipse meus nunc afforet Hector. 
Hùc tandem concède : hœc ara luebitur omnes , 
Aut morière simuJ. Sic ore cffata, recepit 

525 Ad sese , et sacra longaevum in sede locavit. 
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éteignant de son sang les feux sacrés que lui- 
même y avoit allumés, Ginquante appartements 
consacrés par l'hymen, brillant espoir d'une pos- 
térité nombreuse ! superbes portiques enrichis de 
l'or et des dépouilles des nations étrangères ! tout 
a péri : ce que la flamme abandonne est aussitôt 
la proie des Grecs. 

Peut-être désirez-vous aussi d'apprendre quelle 
fut la destinée de Priam ? Des qu'il vit sa ville 
prise ^ ses portes forcées , et Fennemi au milieu 
de son palais ; ce vieillard infortuné , rappelant 
en vain son courage , se couvre encore de ses ar- 
mes, et charge ses épaules tremblantes d'un poids 
qu'elles ne soutenoient plus depuis Iong-lemj>s. 
Après avoir ceint à son côté son inutile épce , il 
alloit chercher la mort au milieu des ennemis. 
Dans une cour intérieure du palais étoit un grand 
autel , et touf auprès un antique laurier dont les 
branchoi, s'étendoient au-dessus , et couvroient 
de leur ombre les Dieux auxquels il étoit consacré. 
C'étoit là qu'Hécube et ses filles , semblables à de 
timides colombes qu'un noir orage a mises en 
fuite , se tenoient étroitement serrées autour du 
monument sacré , espérant en vain trouver un 
asile auprès des images des Dieux qu'elles em- 
brassoient. Sitôt que la Reine aperçut Priam dans 
cet équipage de jeune guerrier : « Malheureux 
« époux ! s'écrie-t-elle j quel funeste aveuglement 
a vous a mis ces armes entre les mains ? oii cou- 
« rez-vous vous précipiter ? Ce ne sont point de 
« tels secours ni de tels défenseurs qu'il faut en ce 
« moment ; Hector lui-même, mon cher Hector, 
c( quand il vivroit , ne nous sauveroit pas. Venez 
« ici , venez vouis joindre à nous : ou cet autel 
« nous protégera tous , ou nous mourrons ensem- 

12. 
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« ble. » En disant ces mois , elle reçoit près d'elle 
l'auguste vieillard , et lui fait prendre place dans 
l'enceinte de Fasile sacré. 

Dans cet instant, Polite , l'un des fils de Priam, 
écliappé aux coups de Pyrrhus , fuyoit à travers 
les traits et les ennemis , le long des galeries ; et 
déjà blessé , il parcouroit l'une après l'autre les 
vastes cours du palais. Pyrrlius, la lance à la main, 
le poursuit sans relâche , tout près de le percer. 
Déjà il l'atteint', déjà il lui porte le fer dans les 
reins j enfin , le jeune prince tombe, et meurt en 
jetant des flots de sang. Priam indigné n'écoute 
que sa douleur •, et quoiqu'il voie la mort pré- 
sente , il ne peut retenir ses reproches et sa c(h 
1ère : 

« Barbare l s'écrie-t-il , puissent les Dieui , 
« s'il en est dans le ciel qui vengent la nature 
« outragée , te payer le juste salaire d'un tel for- 
et fait î puissent-ils te récompenser dignement 
« d'avoir rendu mes yeux témoins de la mort de 
f( mon fiis , et souillé de ce cruel spectacle les 
« regards d'un père ! Ah ! cet Achilîe mémç dont 
c( tu te vantes faussement d'être le fils , ne traita 
(( pas ainsi Priam dans sa colère ; il respecta dans 
€( un ennemi suppliant la foi publique et l'hu- 
<( manité ; il me rendit les tristes restes de mon 
« Hector ; et , sans lui envier les honneurs du 
« tombeau , il me laissa retourner vers mon peu- 
« pie. » Ayant dit ces mois , le trop foible vieil- 
lard lance un trait sans vigueur, qui fait retentir 
d'un vain bruit l'airaiu du bouclier , et sans péné- 
trer plus avant, demeure suspendu à sa surface.... 
« Va donc , lui dit Pyrrhus , va porter cette nou- 
« Telle à mon |père. Raconte-lui mes attentats 
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Ecce autem elapsus Pyrrlii de caede Polîtes , 
Unus natorum Priamî , per tela , per hostes 
Porticibus longis fugit^^ et Tacua atria lustrât 
Saucius : îUum ardens infesto vulnere Pyrrhus 

55o Inse^tur , jam jamque manu tenet , et premit hastà. 
TJt tandem ante oculos evasit et ora parentum , 
Concidit, ac multo "vîtam cum sanguine fiiclît. 
Hic Priamus , quanquam in média jam morte tenetur , 
Non tamen abstinuit , nec voci iraeque pepercit. 

535 At tibi pro scelere , exclamât , pro talibus ausis , 
Di (si qua est cœlo pietas , quœ talia curet) 
Persohant grates dignas , et prœmia reddant 
Débita j qui nati corâm me cemere lethum 
Fecisti , et patries fœdasti funere -vultus. 

540 At non ille , satum que te mentiris , Achille» 
Talis in hoste fuit Priamoj sed jura fîdemque 
Supplicis erubuit , corpusquc jexsangue sépulcre 
Reddidit Hectoreum , meque in mea régna remisit. 
Sic fatus senior, telumque imbelle sine ictu 
545 Conjecit , rauco quod protinùs aère repulsum , 
Et summo clypei nequicquàm umbone pependit. 
Cui Pyrrhus ; Réfères ergo haec et nuncius ibis 
Pelidae gemton : illi mea tristia facta , 
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Dcgeneremque IN'eoploîemum narrare nicmenio. 

55oNunc morcre. Hœc diccns, altaria ad ipsa trementeoi 
Traxit , et in multo lapsantem sanguine nati ; 
Implicuitque comam lœva , dextrâque coruscum 
Extulit, ac lateri capulo tenus abdidit ensem. 
Haec finis Priami fatorum : hic exitus illum 

555 Sorte tulit , Trojam incensam , et prolapsa videntem 
Pergan[ia , tôt quondàm populis terrisque superbiun 
Regnatorem Asiœ : jacet ingens littore tiiincus, 
Avulsumque humeris caput , et sine nomine corpus. 
At me tùm primùm saevus circumstetit horror : 

56o Obstupiii : subiit cari genitoris imago , 
Ut regem aquaevum crudeli vubiere \idi 
Vitam exhalantem : subiit déserta Creusa , 
Et direpta domus , et parvi casus Iiili. 
Respicio , et quae sit me circum copia lustro» 

565 Deseniêre onmes dcfessi , et corpora saltu 
Ad terram misère , aut ignibus agra dedêre. 
Jamque adeô super unus eram , cùm limina Vesiae- 
Servantem et tacitam secretâ in sede latentem 
Tyndarida aspicio : dant clara incendia lucem 

SyoErranti , passlmque oculos per cuncta ferenti» 
Illa sibi infestos eversa ob Pergama Teucros y 
Et pocnas Danaûm ^ et deserti conjugis iras 
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« horribles ; peins-lui Néoptolème comme un fils 
« indigne : en attendant, meurs. » Il traîne, en 
parlant ainsi , le vieillard chancelant à travers le 
sang de son fils jusqu'au pied de Fautel : d'une 
main il le saisit aux cheveux , et levant de l'autre 
son épée étincelanle , il la lui plonge dans le liane 
jusqu'à la garde. 

Telle fut la dernière destinée de Priara j ainsi 
périt lui-même , au milieu des débris de Troie 
embrasée , au milieu des ruines de Pcrgame, ce 
fier monarque de l'Asie, jadis souverain de tant 
de nations et de tant de contrées ; maintenant ce 
n'est qu'un cadavre défiguré, étendu sur le sable ; 
un grand tronc dont la tête est séparée , et qu'on 
ne reconnoit plus. 

Alors, pour la première fois, l'horreur me sai- 
sit; je demeure immobile. Ce vieillard auguste 
expirant à mes yeux d'une blessure cruelle, rap- 
pelle à mon esprit un père du même Age, un père 
tendrement chéri ; une épouse laissée sans défense ; 
«ne maison livrée au pillage*, un fils, encore en- 
fant , exposé à tous les malheurs. Je regarde autour 
de moi pour voir ce qui me reste de compagnons ; 
tous m'ont abandonné. Epuisés de fatigue, ils se 
sont jetés du haut du toit en bas , ou de désespoir 
ils se sont précipités dans les flammes. Enfin, je 
reslois seul (67) , lorsque, portant de tous côtés 
raes yeux incertains, à la clarté de l'incendie, 
j'aperçois dans le sanctuaire de Vesla la fille de 
Tyndare qui se tenoit cachée en silence dans cet 
ftsile écarté. Tremblante , et redoutant à la fois 
la haine implacable des Troyens pour la ruine 
de leur ville , et les vengeances des Grecs eux- 
mêmes, et la juste colère d'un époux indignemeiij;^ 
abandonné, celte furie également fatale à Troie 
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et à son pays, éviloit tous les regards, ainsi ré- 
fugiée à l'ombre des autels. A la vue de cet objet 
odieux, la fureur s'allume dans mon ame; trans- 
porté de colère , je m'apprête à venger ma patrie 
expirante , et à punir le crime. « Eh quoi ! di- 
« sois-je, cette femme reverra donc le pays de 
« ses aïeux ! elle ira régner à Sparte et dans 
4( Mycène , y jouir de son triomphe , y traîner à 
« sa suite les dames troyennes devenues ses es- 
if claves ! Epoux , enfants , parents , rien n&man- 
« quera plus à son bonheur ] et Pria m aura péri 
i( sous le glaive , Troie aura été la proie des ilam- 
« mes , et noi rivages tant de fois inondés de sang ! 
« Non, non; quoiqu'il y ait peu de gloire à punir 
« une femme , et peu de mérite à remporter une 
« telle victoire , on me louera toujours d'avoir 
« étouffé ce monstre , de lui avoir fait subir la 
« juste peine de ses forfaits ; moi-même je me 
« saurai gré d'avoir assouvi ma vengeance , et apaisé 
<( par le sang de cette victime les mânes de mes 
K concitoyens. » 

Ainsi s'exhaloit ma fureur , lorsque environnée 
d'une lumière éblouissante que réhaussoit encore 
l'ombre de la nuit , Vénus ma mère se présente à 
mes yeux avec tout l'éclat et toute la majesté d'une 
Déesse, telle que jamais elle ne s'étoit montrée à 
mes regards ; telle enlîn qu'elle se fait voir aux 
habitants des cieux. D'une main elle me saisit et 
m'arrête ; puis elle me dit avec douceur : « Mon 
« fils , quel sujet étrange allume en vous tant de 
« colère ? Quel transport vous agite ? Qu'est de- 
<( venu votre amour pour nous ? Ne verrez-vous 
« pas , avant toute chose , où vous avez laissé un 
« père accablé d'années , si vous avez encore et 
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Permetuens , Trojae et patriau communis Erj'nnis 
Abdiderat sese , atque aris invisa sedcbat. 

575 Exarsère ignés animo ; subit ira cadentem 
Ulcisci patriam , et sceleratas sumere pœnas. 
Scilicet haec Spartam incolumis patriasque Mycenaa 
Aspiciet , partoqùe ibit regina triumpbo ? 
Conjugiumque , domumque , patres , naiosque videbit , 

58o Iliadum turbà et Phrj^gîis comitâta ministrLs ? 
Occident ferro Priamus ? Troja arserît igni ? 
IDardanium toties sudarit sanguine littus ? 
Non ita : nanique etsi nuUum memorabile nomen 
Femîneà in pœnà est, nec habet Victoria laudem j 

585 Exstinxisse uefas tamen , et sumpsisse merentis 
Laudabor pœnas , animumque explèsse juvabit 
Ultricis flammae , et cineres satiàsse meorum. 

Talia jactabam , et furiatà mente ferebar , 
CiJLm mihi se, non antë ocùlis tàm clara, videndam 

090 Obtulit , et purà per noctem in luce refulsit 
Aima parens , confessa Deam ; qualisque videri 
Cœlicolis et quanta solet ^ détraque prehensum 
Gontinuit, roseoque haec insuper addidit ore : 
Nate, quis indomitas tantus dolor excitât iras ? 

595 Quid furis ? aut qu6nam nostrî libi cura recessit ? 
Non priûs aspicies ubi fessiun setate parcntem 
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Liquerîs Anchisen ? superet conjuxne Creusa , 
Ascaniusf[uc puer ? quos omnes undiquè Graiae 
Circumerrant acics : et , ni mea cura résistât , 

600 Jam flammse tulerint , inimicus et hauserit ensis. 
Non tibi Tyndaridis faciès invisa Lacaenae 
Culpatusve Paris : Divûm inclcmentia , Divûm , 
Has evertit opes , stemitque à culmine Trojam. 
Aspice : namque omnem , quse nunc obducta tuenti 

6o5 Mortales hel)etat visus tibi , et humida circûm 
Caligat , nubem eripiaiu : tu ne qua parenlis 
Jussa lime , neu prasceptis parère récusa. 
Hic ubi disjectas moles , avulsaque saxis 
Saxa vides , mixtoque undantem pulvere fumum , 

CioNeplunus muros magnoque emota tridenti 
Fundamcnia quatit , totamque à sedibus urbem 
Emit. Hîc Juno Scœas ssevissima portas 
Prima teuet , sociumque furens à navibus agmen 
Ferro accincta vocat. 

€i5 Jam summas arces Tritonia , respice, Pallas 
Insedit , nimbo effulgens et Gorgone saîvâ. 
Ipse Pater Danais animos viresque secundas 
Sufficit : ipse Deos in Dardana suscitât arma. 
Eripe , nate , fugam , finemque impone labori. 

GîoNusquàm abero , et tutum patrio te limine sistam. 
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« Cï'éuse voire épouse , et le jeune Ascagnc votre 
« ills? Environnés de mille bataillons qui volli- 
« gént de toutes parts autour d'eux , si mes soins 
« ne les avoient garantis jusqu'à ce moment , 
<( déjà ils. auroient été la proie des ilammes ou 
« du fer ennemi. Ce n'est point ce visage odieux, 
« cette Lacédéuionienne , fille de Tyndare ; ce 
« n'est point Paris , objet de tant de reproches : 
« ce sont les Dieux , les Dieux impitojanles , qui 
« renversent cet empire , et détruisent de fond 
« en comble la superbe Troie. Regardex ( car je 
<( ?ais dissiper le nuage qui olFusque maintenant 
« vos yeux mortels, et ne vous permet pas de 
«fixer nettement les objets)*, regardez, et ne 
« craignez plus d'obéir à votre mère ni de sui- 
« vre ses conseils. Dans ce^ endroit où vous voyez 
« des ruines éparses et des monceaux confus de 
« pierres , d'où sortent des tourbillons de pous- 
« siére mêlés de fumée, c'est Neptune qui de sou 
« trident redoutable sape les murs , en ébranle 
« les fondements, et s'apprête à réduire en pou- 
« drçla ville entière. Ici , l'implacable Junon s'est 
« saisie de la porte de Scée , et , le glaive à la 
« main, elle presse les Grecs d'accourir de leurs 
« vaisseaux pour seconder sa fureur. Voyez de 
« l'autre côté Pallas au haut de la citadelle , sur 
« wn nuage de feu , agitant sa formidable Gor- 
« gone (68). Jupiter lui-même soutient le »cou- 
« rage des Grecs et leur donne de nouvelles for- 
•< ces -, lui-même il anime les Dieux contre les 
<< guerriers troyens. Fuyez , mon fds , cessez de 
« Braver la fortune ; je ne vous abandonnerai 
^< point , et vous conduirai sûrement au palais de 
* ^otre père. » 

2. i3 
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En disant ces mots, elle se replonge dans 
l'ombre épaisse de la nuit. Je reste environné 
d'objets terribles-, je vois les- Dieux, les grands 
Dieux de l'Olympe conjurés contre nous. Je vois 
tout Ilion s'abîmer dans les flammes , et la ville 
de Neptune bouleversée jusque dans ses fonde- 
ments. Ainsi lorsqu'au haut des montagnes les bû- 
cberons , le fer à la main , travaillent à l'envi à 
déraciner un cbéné antique ; l'arbre assailli par 
les coups redoublés de la nacbe menace quelque 
temps, et balance à chaque secousse sa cime trem- 
blante , jusqu'à ce qu'affoibli peu à peu par ses 
blessures , il crie en achevant de se rompre , et 
fait retentir les rochers du bruit de sa chute. 



Je descends ; et , conduit par une main di- 
vine (69), je passe sans danger au milieu des feux 
et des ennemis. Les traits se détournent et les 
flammes s'écartent devant moi. Mais lorsque j'ar- 
rive à l'antique demeure de mes aïeux , mon 
përe, à qui je m'adresse d'abord , et que je veux 
transporter le premier sur les montagnes voisines, 
refuse de survivre à sa patrie , et de traîner ses 
derniers jours dans l'exil : « Vous , dit-il , qui 
(( êtes dans la vigueur de l'âge , et qui jouissez 
« encore d'une santé robuste , allez , allez cher- 
« cher un autre asile. Si les Dieux avoient voulu 
« que je vécusse plus long-temps , ils m'auroient 
(c conservé celui-ci : c'étoit déjà trop d'avoir vu 
<( une fois {70) cette ville saccadée , et d'avoir 
({ survécu à sa prise. Voici, voici mon lit funfe-. 
« bre ; partez après avoir dit à ce corps sans ?îe 
« le dernier adieu (71). Je saurai de ma main me 
<t procurer la mort. Un ennemi me la donnera 
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Dixerat , et spissis noctis se condidit umbris. 
Apparent dirœ faciès , inimicaque Troja 
IVumina magna Deùm. 
Tûm verô omne rnihl visum considère in ignés 

6a5Iiium , et ex imo verti Neptunia Troja. 

Ac Telutî siimmis antiquam in montibus ornuin 
GiVm ferro accisam crebiisque bipennibus instant 
Eruere agricolae certatlm ; illa usquè minatur , 
Et tremefacta comam concusso vertice nutat ^ 

63o Vulneribos donec paulatim evicta , supremùm 
Congemuit , traxit(pie jugis avnlsa ruînam. 

Descendo, ac , ducente Deo , flammam inter et liostcs 
Expedior : dant tela locum, flammaeque recédant. 
Ast nbi jam patri» perventum ad limina tedis , 

635 Antiquasque domos ^ genitor , quem toUere in alto» 
Optabam primùm montes , primùmque petebam^ 
Abnegat «xcisà vitam producere Trojà , 
Exiliumque pati : Vos 6 qnibus integer sévi 
Sanguis , ait, solidaeque suo stant robore vires , 

640 Vos agitate fugam. 

Me si cœlicols volnissent ducere TÎtam , 
Has mihi serv&ssent sedes : satis una superque 9 
Vidimus excidia , et captae superavimus iirbi. 
Sic ô sic positum affati discedite corpus. 
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645 Ipse manu mortem inyeniam : miserebitnr hosds , 
Ëxuviasque petet : facilis jactura sepulciî est. 
Jampridem invisus Divis et inutilis annos 
Demoror, ex cpio me Divûm Pater atque hominam Aex 
Fulminis afïlavit ventis , et contigît igni. 

65o Talia perstabat memorans , fixusqae manebat» 
Nos contra effusi lacrymis conjuxque Creiisa , 
Ascaniusque , omnisque domns y ne vertere secum 
Cuncta pater , fatoque urgénti încumbere vdlet. 
Abnegat , inceptoque et sedibus bseret in isdem. 

655 Aursùs in arma feror, mortemque miserrimus opto. 
"Nftm. quod confvîliam , aut quae jam fortmia dabatar? 
Mené eflerrepedem, genitor, te posse relicto 
Sper&sti 7 tantumque nefas patrio excidit ore ? 
Si nihil ex tantà Sfiperis pkoet urbe relinqoi , 

660 Et sedet boc animo , perituraeque addere Trojae 
Teque tuosque jurât j 'patet istî janua letbo. 
Jamque aderit multo Piiarni de sanguine Pyrrhus , 
Natum ante ora patris , patrem qui obtnmcat ad aras. 
Hoc erat , aima parens , qu6d me per tela , per ignés 

665£ripis , ut mediis hostem in penetralibus , utque 
Ascaniumque , patremque meum , juxtàque Creùsam, 
Alterum in alterius mactatos sanguine cemam ? 
Arma, viri , ferle arma : Tocat lux ulrîm.t vicio. 
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<( par compassion , ou pour avoir ma déponiUe. 
« On se passe aisément de tombeau. Objet depuis ^ 
« long-lemps de la haine céleste , je traîne une 
<( vie inutile sur la terre , depuis que le père 
« des Dieux et le roi des hommes me fit sentir 
« de près la foudre (72) , et m'atteignit de ses 
« feux yengueurs. )> 

Il persistoit à tenir ce langage , et deraeuroit 
inébranlable. Nous fondions en larmes , moi , 
Creuse mon épouse, Ascagne mon fils, et tout le 
palais , le conjurant de ne pasyouloir tout perdre 
avec lui , et provoquer lui-même la rigueur du 
destin : mais rien ne le touche, rienne peut Jui 
faire quitter ni son siège, ni sa résolution. Dans 
mon désespoir, je veux retourner au combat ; je 
n'aspire plus qu'à mouri( : car que me restoit- 
il à faire ou à espérer? « Moi , mon père, quitter 
« ces lieux et vous y abandonner ! Favez-vous 
u espéré ? Une telle horreur a-t-elle pu sortir 
« de la bouche d'un pcre ? Si les Dieux ont dé- 
« pidé qu'il ne restât rien d'une si grande ville j si 
« vous l'avez juré vous-même , et que votre der- 
<i nier vœu soit ' de vous ensevelir , vous et tous 
« les vôtres, sous les ruines de Troie, vous serez 
« bientôt satisfait. Pyrrhus va paroître tout cou- 
« vert encore du sang de Priam ; Pyrrhus qui 
<{ égorge les fils sous les yeux de leurs pères , et 
« les pères au pied des autels. Déesse , ma mère , 
« ne m'avez-vous donc ramené sain et sauf à 
« travers les flammes et les traits meurtriers 
w que pour me faire voir l'ennemi au milieu de 
« ce palais , et mon père , mon fils , mon épouse 
« immolés à mes yeux dans le sang l'un de l'autre ? 
« Des armes , amis ; donnez-moi des armes : ce jour 
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(( sera donc le dernier des vaincas. Retournons 
<( vers les Grecs , allons nous replonger dans les 
c( horreurs des combats ; nous ne mourrons pas 
« tous aujourd'hui sans yengeance. » 

En parlant ainsi, je ceinsde nouveau mon épée, 
et passant le bras gauche dans mon bouclier , je 
me mets en devoir de sortir. Mon épouse alors se 
jette à mes pieds , et me retenant sur le seuil de la 
porte , elle me présente le jeune Iule : « Ah ! dit- 
« elle , si vous allez chercher la mort, emmenez- 
« nous pour partager votre sort ; ou si , d'après 
« votre expérience , vous vous flattez encore de 
« quelque espoir en prenant les armes , défendez 
« d'abord ce palais où vous laissez un père , un 
« fils , et moi qu'auparavant vous appeliez votre 
« épouse. » £n prononçant ces paroles, elle faisoit 
retentir tout le palais de ses cris, lorsqu'un pro- 
dige étonnant frappa tout à coup nos yeux. Tandis 
que livrés à la douleur nous tenons Iule dans nos 
bras , nous voyons s'élancer de dessus sa tête un 
jet lumineux , dont la flamme légère se répand 
ensuite autour de ses tempes, et voltige molle- 
ment le long de ses cheveux , dont elle se nourrit 
sans les endommager. Saisis de frayeur , nous nous 
empressons de secouer sa chevelure embrasée , et 
d'éteindre avec de l'eau cette flamme mystérieuse. 
Mais Anchise, plein de joie, s'écrie en levant les 
yeux et les mains vers le ciel : « Grand Jupiter, 
« s'il est des prières capables de te fléchir , jette 
« sur nous un de tes regards ; et si nous le mé- 
« riions par notre piété , accorde-nous ton se- 
« cours , et confirme en notre faveur cet heiireux 
<( présage. » 

A peine avoit~il parlé , qu'un grand coup de 
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Reddite me Damais , ûnite instanrata revisam 
670 Praelia : iilinquàm omnes hodiè morienmr inulti. 

Htc ferro accmgor rursùs , dypeoque sinlstram 
Insertabam aptans , meque extra tecta ferebam. 
Eoce autem complexa pedes in limine conjux 
Haerebat , parvumque patri tendebat liiliim. 
675 Si periturus abis , et nos râpe in omnia tecum : 

*Sin allquam expertns sumptis spem ponis in armis , 
Hanc primûm tutare domum, cui panrus lùlus. 
Gui pater , et conjux , quondàm , tua dicta relinquor. 
Talia vociferans^ gémi tu tectum omne replebat, 

680 Cùm subitum dictuque oritur mirabile monstrum. 
Namque manus inter mœstorumque ora parentum , 
£cce levis summo de Tertice visus lûli 
Fundere lumen apex , tactuque innoxia molli 
Lambere flamma comas , et circum tempera pasci. 

C85Nos pavidi trepidare metu, crinemque flagrantem 
Excutere , et sanctos restinguere fontibus ignés. 
At pater Ancbises oculos ad sidéra laetus 
Extulit, et ccxlo palmas cumvoce tetendit : 
Jupiter omnipotens , predbus si flecteris uUis , 

690 A^pice nos , boc tantùm : et , si pietate meremur , 
Da deindè auxilium , Pater , atque baec omina firma. 
Vix ea faïus erat senior , subitoque fragore 
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Intonuit lae-vum , et de cœlo lapsa per timbras - 
Stella facem dncens moltà cum luce cacurrit. 
695 niam, summa super labentem culmina tecti , 
Gemimus Idœù claram se condere silva , 
Signantemque "vias : tùm longo limite sulcus 
Dat lucem , et latë circùm loca sulfure fumant. 

• Hic Terô viclus genitor se tollit ad auras , 
700 Affaturque Dcos , et sanctum sidus adorât : 

Jam jam nulla mora est : sequor, et, quà ducitis^ adsum. 
Dî patrii , servaie domum , servate nepotem. 
Vestnim hoc augurium , vestroque in numîne Troja est. 
Cedo equidem j nec , nate , tibi comes ire récuse. 
7o5Dixcrat ille j et jam per mœnia clarior ignis 
Auditur, propiùsque sestus incendia volvunt. 
Ergo âge , care paler , cet vici imponeie nosirœ : 
Ipsc subibo humeris , nec me labor iste gravabit. 
Quô res ciunque cadent , unum et commune peridum . 
7ioUna salus ambobus crit ; mihi parvus Iiilus 
Sit comes, et longe ser\ct vestigia conjux. 
Vos famuli , qa.se dicam y animis adveriite vestris. 
"E&t urbe egressis tumulus , templumque vetustum 
Desertae Cereris , juxiàque antiqua cupressus , 
7i5Relb*gi9ne patrum multos £er\'ata per annos. 
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tonnerre se fait entendre à gauche ; en m^L.e 
temps une étoile suivie d'une queue enllamuiée 
traverse les airs avec un éclat éblouissant que 
rehausse encore l'ombre de la nuit. Nous la 
voyons s'abaisser sur le palais , en raser le faîte , et 
s'en aller, toujours brillante , se cacher dans les 
forêts du mont Ida. Des traces visibles restent sur 
son passage ; toute sa route est marquée d'un 
sillon de lumière ; une fumée de soufre remplit 
au loin les lieux d'alentour {y 3). 

Forcé de se rendre , mon père se lève enfin avec 
transport -, et , s'adressant aux Dieux , il adore 
l'étoile messagère de leurs volontés : c( Je ne résiste 
« plus ; je pars , je vole où vous daignez me cou- 
rt duire. Dieux de mes pères , sauvez ma fiamille , 
« sauvez mon petit- fils. C'est de vous que vient ce 
« présage , et Troie vous est chère encore. Mon 
« fils , )e cède à vos instances, et ne refuse plus de 
« vous accompagner. » Il dit , et déjà le bruit des 
flammes augmente de tous côtes j les vapeurs brû- 
lantes qu'exhale Fincendie se font sentir de plus 
près. « llâtez-vous donc, mon père, de vous placer 
« sur mes épaules , me voici prêt à vous recevoir : 
« un tel fardeau sera léger pour moi. Quoi qu'il 
« arrive , nous courons le même danger , et nous 
«( nous sauverons ensemble : que mon fils m'ac- 
« compagne, et que mon épouse me suive sans 
« me perdre de vue (74). Et vous, fidèles âervi- 
« teurs , retenez bien ce que je vais dire. Au sor- 
« tir de la ville est une hauteur , sur lac^uelle se 
« voit encore un ancien temple de Cérès , inain- 
« tenantabandonné -, et près de ce temple un vieux 
'< cyprès que la piété de nos pères y conserve de- 
« puis bien des années : c'est là que nous nous ren- 
'' cirons tous par des cheminsdifférents. Yous,nioa 
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« père , prenez daïïs vos mains les clioses saintes , 
« et les Dieux de la patrie (76). Moi qui sors d'un 
« sanglanl combat, et qui suis encore tout fu* 
« mant de carnage , je ne puis y toucher sans 
« crime , jusqu'à ce que je me sois purifié dans 
tt une eau vive. » Ayant ainsi parlé, je couvre mon 
cou et mes épaules des pans de ma robe et d^une 
peau de lion par-dessus ; puis je me courbe pour 
recevoir mon précieux fardeau ; le jeune Iule 
s'attache à ma main , et double ses pas enfaniins 
pour suivre son père ; mon épouse vient après 
nous. Nous marchons parles rués les plus som- 
bres *, et moi qui jusqu'alors vôyois sans être ému 
les traits pleuvoir sur ma tête , ei les bataillons des 
Grecs s'avancer contre moi , maintenant je trem- 
ble au moindre souffle, je prête l'oreille au moin- 
dre bruit, doublement inquiet, et pour ce que je 
porte , et pour ce que je conduis. ' 



Déjà nous étions près des portes de la ville , efc 
je me croyois quitte de tous les dangers du che- 
min : tout à coup mes oreilles sont frappées du 
bruit confus d'un grand nombre de gens qui pa- 
roissent marcher vers nous à pas précipités ; et 
mon père regardant attentivement à travers les 
ténèbres : « Mon fils, s'écrie-t-il , fuyez , mon fils; 
« ils approchent; je vois briller leurs boucliers et 
« leurs casques d'airain. )> Dans le trouble où 
j'étois, sans doute une divinité ennemie confondit 
mes pensées et m'ôta la réflexion. Tandis qiie 
je me jette précipitamment dans les routes dé- 
tournées, ne songeant qu'à éviter les sentiers con- 
nus ; hélas ! Creuse , mon épouse , soit qu'un destiu 
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Hanc ex dîverso sedem -venienaus in unam. 
Tu , genitor , cape sacra manu , patriosque Pénales. 
Me bello è tanlo digressum et caede recenti 
Attrectare nefas , donec me flumine vivo 
72oAbluero. 

Haec fatus , latos humeros subjectaqiie colla 
Veste super fulvique insternor pelle leonis , 
Succedoque oneri : dextrae se parvus lùlus 
Implîcuît, sequiturque patrem non passihus .lequis. 
725Ponè subit conjux. Ferimur per opaca locorum , 
Et me , quem dudùm noo uUa injecta inovebaut 
Tela , neque adverso glomeraii ex agmine Graii , 
Nunc omnes terrent aurœ , sonus excitât omnis 
Suspeusum, et pariter comitique onerique limentcm. 

73o Jamque propinquabam portîs , omnemquc videbar 
Evasisse viam , subito cùm creber ad aures 
Visus adesse pedum sonitus , genitorque per umbram 
Prospiciens : Nate, exclamât, fuge, nate j propinquani . 
Ardentes dypeos atque aéra mîcantia cerno. 

ySoHîc milii nescio quod trepido malè numen amicuui 
Gonfusam eripuit mentem. Namque avia cursu 
Dùm seîjuor, et nota excedo regione viarum, 
Heu I misero conjux fatone erepia Creusa 
Subsiitit , erravitne via , seu lassa resedit , 
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74oIncertum : nec pôst oculis est reddita nostrîs. 
Nec priùs amissam respexi , animumque reflexi , 
Quîim tamulum aniiquce Cereris , scdeinque sacratam 
Venimus : hfc demùm collcclis omnibus una 
Defuit , et comiies , natumqne , vinimque fefellit. 
745Quein non incusai'î amens hominumquc Deoruxnquel 
Aut quid in evers û vidi crudeliiis urbe ? 
Ascanium , Anchisenque patrera , Teucrosque Pcnafcs 
Conimendo sociis, et curva valle recondo. 
Ipse urbem repelo, et cingor fulgentibus ariuis. 
7r>oStat casus rcno\are omnes, ômnemque reverti 
Per Trojam, et mrsùs caput objectare pcriclis. 
Principio rauros, obscuraijue liiiiina poitae, 
Quà gressum extiileram , repeto ^ et vestigîa retrî) 
Obscrvala sequor per nociem , et luniine lustre. 
yoSHorror ubîquè aniuios , simul ipsa silentia terrent. 
Inde domum , si forte pedem , si fort^ tulisset , 
Me refero : irruerant Danai , et tectuin omne tcnebam* 
Ilicet ignis edax summa ad fastigia vente 
VoKitur , exsuperant flammée : furit sestus ad auras. 
7G0 Procède , et Prianii sedes arcemque révise. 
Et jam perticibus vacuis Junonis as^lo 
Custodes lecti Phoenix et dirus Ulysses 
Prsedam assenabant : Luc undiquè Tioïa gaza 
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funeste me l'eût ravie dans le chemin, soît qu'elle 
se fut égarée , ou que la fatigue Peut fore ce à 
s'arrêter j Creuse enfin ne reparut plus à nos yeux. 
Je ne repris mes sens et ne m'aperçus de sa perte 
que quand nous fumes arrivés sur la hauteur au 
temple de Tactique Cérès. Là , tout le monde étant 
rassemblé , elle seule ne se trouva point, au grand 
élonnement de ses compagnons, de son fils et de 
son époux. Dans le désespoir qui me transpor- 
loit , qui des Dieux ou des hommes n'accusai- je 
point de mon malheur? Non, Troie en cendres 
n'avoit rien offert à mes yeux de plus cruel. Je 
confie à mes compagnons mon (ils, mon pcre, et 
mes Dieux , après les avoir cachés dans le détour 
obscur d'un vallon ; puis, me couvrant de mes 
armes-, ie reprends le chemin de Troie, résolu de 
braver de nouveau tous les dangers et de parcou- 
rir tous les quartiers de la ville, dussé-je y trou- 
ver mille fois la mort. ^ Je regagne d'abord les 
murs et la porte obscure par où i'élois sorti , sui- 
vant exactement la route que j'avois tenue, autant 
que la nuit me permettoit de la reconnoître , et 

Î sortant çà et là mes regards. Par-tout l'obscurité, 
e silence même, inspirent la terreur. Je retourne 
ensuite au palais de mon père (76) , dans la pensée 
que peut-être elle y auroit dirigé ses pas ; mais les 
Grecs s'y étoient jetés en foule ; tout en étoit rem- 
pli. Déjà le feu secondé par le vent embrasoit les 
édifices , et avoit gagné les toits ; déjà la flamme 
s'élevant par-dessus le faîte , s'élançoit avec fu- 
reur dans les airs. J'avance , je revois le palais de 
Priam et la citadelle. Phénix et l'exécrable Ulysse, 
choisis pour cet emploi, y gardo ent le butin sous 
les vastes portiques du temple de Junon. C'est en 
ce lieu que se rassemblent de toutes parts les dé- 
2. , i4 
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Î)Ouilles de Troie , les richesses des temples eii- 
evées du milieu des ilauimes -, les tables des. 
Dieux , les vases d'or massif, el les meubles pré- 
cieux devenus la proie du vainqueur. Tout au- 
tour sont rangés une multitude d'enfants et de 

femmes tremblantes J'osai même élever 

ma voix dans l'obscurité ; je remplis les rues de 
mes cris : j'appelai Creuse d'un ton lamentable; 
cent fois , mais inutilement , je répétai le nom de 
Creuse. -Tandis que je la cherche dans toute la 
ville , sans autre guide que le désespoir, un fan- 
tome lugubre se présente à mes yeux : c'étoit 
l'ombre de Creuse même -, c'étoit son image , mais 
paroissant beaucoup plus grande. De la frayeur 
qui me saisit , mes cheveux se dressept sur ma 
tête ; je demeure immobile et sans voix. L'ombre 
m'appelle , et calme mes inquiétudes par ces mots: 
« Pourquoi, cher époux, vous tourmenter d'une 
« peine inutile? ce que vous voyez n'arrive point 
« sans Tordre des 13ieux. Il ne vous est point 
c( donné d'emmener avec vous Creuse ; le Dieu 
« qui règne au plus haut de l'Olympe , en dis- 
« pose autrement. Vous souflFrirez un long exil ; 
« vous lraverserez{77)une vaste étendue de mers. 
« Enfin vous arriverez dans l'Hespérie (78), aux 
« lieux où le Tibre arrose de ses paisibles eaux 
« des champs fertiles cultivés par un peuple ly- 
(( dien (79) Là vous attend un sort plus heur<eux; 
ce un roi y réserve pour vous et son trône et sa 
<( fille. Si Creuse vous fut chcre, gardez-vous de 
(( pleurer son destin. Je ne verrai pas les contrées 
« orgueilleuses des Myrmidons ou des Dolopes ; 
« les dames grecques n'auront point pour esclaTC 
« une princesse troyenne, épousedu fils de Vénus. 
K L'auguste mère des Dieux me retient sur ces 
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Incensis ercpta adyiis , mensoecpie Deorum , 
765 Craleresque auro soHdi , captivaque veslis 

Congeritur : pueri et paTÎdae longo ordine matres 
Stant circi'iin. 

Ausus quin etiam voces jactare per umbram , 
Implevi clamore vias , mœstusque Creiisam 
77oNequicquîini ingeminans , iterùmque iteriiinque vocavi. 
Quaerenti , et teciis urbis sine fine furent i , 
Infelix siiuulacnim atque ipsîus umbra Creusas 
Visa mihî ante oculos , et nota major imago. 
Obstupuî , stetcruntque comae, et vox faucibus hsesit. 
775Tùm sic affari, et curas his demére dictis : 
Quid tantùm insano jnyat indulgere labori , 
O dulcis conjux ? non haec sine numine Divûm 
Eveniunt j nec te bine comitem asportare Greûsam 
Fas ; aut ille siriit siiperi regnator Olympi. 
7BoLionga tibi exilia , et vastum maris aeipior arandum. 
Ad terram Hesperîam venies , ubi Lydius , arva 
Inter opima -virum , leni fluit agminc Tibris. 
lllic res lœtœ , regnumque , et regia conjux 
Parta tibi ; lacr^'mas dilectae pelle CreiisaB. 
785 j^(ou ego Myrmidonum sedes Dolopumve superbas 
Aspiciam; aut Graiis servitum matribus ibo 
Bardanis , et divae Veneris nurus. 
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Sed me magna Deûm genitrix liis detinet oris. V. 

Jamque vale , et nati serva communis amorem. 
790 Haec ubî dicta dédit , lacrymantem et multa volentem 

Dicere deseruit, tenuesque reccssit ia auras. 

Ter conatus ibi coUo dare brachia circùm : 

Ter frustra comprensa manus efFugit imago , 

Par levibus veniis , -volucrique simillima soinno. 
795 Sic demùm socios , consumptu nocte , reviso. 
• Atque hîc ingentem comitum affluxisse novorum 

Invenio adniirans numerum , matresque , viroRque . 

GoUectam exilio pubem, miserabile vul^^us. 

Undiquè convenère , animis opibuscpic parât i , 
800 In quascuraque velini peîago deducere terras. 
Jamque jugis sumniœ surgebat Lucifer Ic'ae 

Ducebatque diem , Danalque obsessa tenebant 

Limina portarum j ncc .spes opis ulla dabatur. 

Cessi , et sublato montera genitore petivi. 
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« bords (80). Adieu , chérissez toujours le pré- 
« cieux gage de notre hymen. » 

A. ces mots , les yeux baignés de larmes, je veux 
répondre -, et que n'avois-je pas à lui dire ! mais 
elle me quitte et se perd dans les airs. Trois fois 
j'ouTre les bras pour la serrer tendrement ; trois 
fois l'ombre que je crois saisir échappe de mes 
mains , telle qu?un souille léger, telle qu'un songe 
qui s'envole. 

La. nuit ainsi consumée , je rejoins enfin mes 
compagnons. Je vois avec surprise qu'il en est 
arrivé une foule de nouveaux , hommes et fem- 
mes i peuple infortuné , réuni pour partager 
mon exil. Ils sont accourus de toutes parts avec 
les débris de leur fortune , tous résolus à me 
suivre en quelque lieu du monde que je veuille les 
conduire. 

Déjà l'étoile ^u matin pai^oissoit au-dcs-us du 
mont Ida , et ramenoit le jour. Les Grecs s'é- 
toient assurés de toutes les portes de la ville ; 
il n'y avoit plus de secours à espérer pour elle. 
Je cédai à la fortune , et rechargeant mon père 
sur mes épaules, je gagnai le sommet des mon- 
tagnes. 
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REMARQUES 

SUR LE SECOND LIVRE. 



(i) xJu Ut élevé, Torus est le coussiiT qui garnit le bord du 
lit sur lequel Elnëe est place. Ce lit , comme appartenant â 
la taljle principale où est là reine elle-même , est censë ële\ë 
sur une estrade au fond de la salle , d'où il domine les tables 
inférieures rangées des deux côtes. Ces tables n'ayant cha- 
<nine que trois lits , et chaque lit trois ou quatre personnes 
au plus , doivent être en nombre proportionne à la multitu- 
de des convives annoncée au i*' uvre. Aussi n'en est il parlé 
qu'en pluriel. 

Qui dapibus mensas onerent j etc. 

Poatquàm prima quiea epulia j mduaeqne rtmotœ. 

On a vu aussi que ces lits éioient distingués par leurs gar- 
nitures. Celui de Didon est couvert en or : Aured sponad. 

Ceux des Troyens , en étoffes de pourpre : 

Stratojue êuper diaeumhitnr oatro. 

Ceux des Ty riens , en toiles peintes de différentes couleurs : 

Torris Jussi discumbtri piclia, 

(a) Prend la parole 3 etc. Orsus, èeordwr, dérivé du 
"vieux mot ordium , commencement. Il s'applique spéciale- 
ment à l'art des tisserands ! pour signifier ce que nous ap- 
pelons aussi ourdir la trame j parceque c'est par - \h rpi'ils 
commencent leur o\ivra{,e. 
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(5) Une douleur inexprimable. Rien ne conTenoit mieut 
à la siiuation où se trouve Enëe , et au sujet qu'il va dëve^ 
lopper , que ce dëbut touchant , si propre h. rendre les audi- 
teurs attentifs i son rëcit. On trouve dans d'autres po>'tes 
des dëbuts de même genre , et plusieurs imites de* celui-ci. ; 
mais aucun ne mërite mieux de lui être compart^ que ce que 
Voluire a mis dans la bouche du hëros de la Menriade , ft la 
fin du I*' chant : 



Hélas ! reprit BoarboB , fant-il que ma mémoira 
Bappelle de c«a temps la déplorahie histoire 7 
Fldt an ciel irrité , témoin de mes donleors , 
Qa*nn éternel oubli nous cachât tant d'horreurs I 
Pourquoi demandes-Tous que ma bouche raconte 
Des princes de mon sang les fureurs et la honte? 
Mon cosar 'frémit encore à ce seul souvenir : 
Hais vons me l'ordonnes , je rais vous obéir. 
Un antre , en vous parlant ponrroil avec adresse 
Dégniscr leurs forfaits , excuser leurs foiUesses ; 
Mais ce Tain artifice est peu fait pour mon coeur , 
Ht je parle en soldat , pins qu'en ambassadeur. 



Ceux qni ne connoissent pas le secret de la poësie , et qui 
regardent simplement le poème ëpique comme une imita- 
tion de l'histoire , demandent pourquoi ces sortes de rëcits 
viennent ainsi après coup , et pourquoi ils ne sont point 
places d'abord selon l'ordre des temps ? C'est qu'en gardant 
Rdèlement l'ordre des faits , ils n'auroient pu être que dans 
la bouche de l'historien , ou de quelque personnage peu 
connu encore , et qui n'y meitroit pas le même intérêt et le 
même path<^tique que le hëros , tëmoin oculaire des événe- 
ments , et racontant sa propre histoire dans une situation 
ménagée avec art par le poète. C'est en quoi ont manque 
Lucain et les autres portes, qui , au lieu de poèmes épiques, 
n'ont donne réellement que des histoires en vers. 

(4) Qui des Dolopes ou des Mynnidons , etc. Les M^r- 
midons et les Dolopes étoient des peuples de Thessalie , 
soumis à Pelée,, père d'Achille. Ce prince étoit fils d'Eacus, 
roi de l'île d'Égine, dont les habitants s'appeloient aussi 
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Myrmidons; soit qu'ils fussent une colonie de ThessalienS) 
ou que Pelée , banni par son père , et rdfugié en Thessalie , 
et avec lui une partie des Mynnidons d'Egine , eussent 
communiqu(5 ce nom aux habitants de leur nouvelle patrie. 
Au reste , les Myrmidons furent toujours regardes comme 
un peuple irîîs laborieux et très industrieux. Lie rapport de 
leur nom avec le mot Mvpfjir,^ , qui signifie fourmi , peut 
avoir donné lieu à la fable des fourmis mctaniorphos<^eseu 
hommes par Jupiter , à la prière d'Eacus , pour repeupler 
son. Ile, dont la peste avoit fait pdrir tous les habitants, lous 
ces noms des différents peuples de la Grèce , teb que Danai, 
Arhivi , Pelasgi, Achi^i , Myrniidones , etc. sont souvent 
employés pour désigner les Grecs en général. Cette variété 
de dénommation contribue à l'harmonie autant qu'à la com- 
modité du vers. 

(5) Qui des soldats du cruel Ulysse, etc. Ulysse est 
toujours le principal objet de la haine des Troycns , comme 
celui de tous les Grecs qui a le plus contribué à leur désastre. 

(6) Abandonne le ciel, elc. C'est vers le point du jour 
que les étoiles disparoissent , et qu'on n'en aperçoit plus 
qu'à l'occident , piètes à rentrer sous l'horizon. On conçoit 
assez que la lète avoit été prolongée bien avant dans la nuit. 

(7) Ames tant d'années perdues .• l'on étoit déjà avance 
dans la dixième année. ^ 

(8) Guidés par les dii^ines leçons .• c'est-à-dire , selon 
tous les principes et toutes les lè^les de l'architecture , l'nn 
des arts présidés et protégés par Minerve. L'archiiecie 
guidé par elle , fut Epéus , dolifahricator Epeus. 



(9) Haut comme une montagne. Jl falloit bien qu'ii 
fût très haut et très gros pour pouvoir contenir dans se» 
flan^ un certain nomhi e de guerriers. Cette invention du 
cheval de bois eût paru ridicule , même aux Romains . h 
ce n'eût pas été une vieille tradition , appuyée par la crciiu- 
Ulé des peuples , et couFacrée par des fêtes établies «1 
mémoire de ce cheval. C'est pour donner qiielque vraisem- 
blance à la chose que Virgile fait intervenir indirectenK»»! 
la déesse Pallas, 
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(lo) Tenedos , aujourd'hui Ténédo , cuTiron à sept 
Heues du promontoire de Sigée , dont Troie elle-même 
étoit encore éloignée de près d'une lieue. Cette tle , qui 
avoit un assez bon port , devoit être un centre de commerce 
pour les Troyens , et par conséquent fort riche ; dwes 
opuin, 

(ï i) Mjrcl'nes , dans l'Argolidc , étoit la résidence d'Aga- 
memnon , et le siî'ge de ses élats. 

(la) La Troade s'appeloit Teucria , du nom de Teucer , 
ancien roi de Troie , et gendre de Dardanus , à qui il avoit 
ilonné asile. 

(i3) Devoir lecatnpdes Grecs fDorica castra]. Cette 
consonnance n'est point du tout une beauté , comme il est 
dit dans les remarques de l'abbé Desfontaines , non plus oue 
date tela^ ipsa satis teltus , iieque te tcneo. Tout ce qu on 
peut dire , c'est que ces rencontres ne choquent point. Mais 
il y a une véritable beauté d'harmonie imitative dans le sili- 
^ud quassarUe que notre Delille a rendu ainsi : 

Et CCS moi.'.sont bruyaotea 
De poi^ reteutissanls sous leurs cosses treinblanlej. 

Les Doriens, descendants de Bonis , l'un des petits-fils de 
Deucalion , occupèrent d'abord la Doride , contrée de Thes- 
salie, qui conserva leur nom j mais ensuite ils se r pandirent 
dans toute la Grèce , et y firent divers étahlissemenis. 

(i4) Et les Dieux et nous^inénies , etc. Lœva : expres- 
^on tirée des augures. Lœvus , opposé à dexter, est souvent 
pris en bonne , et plus souvent encore en mauvaise part ^ 
cela dépend de la manière dont on conçoit la posilitm , soit 
de la part de celui qui observe le phénomène , ou du Dieu 

Sii l'envoie. Or , il est aisé de concevoir que la gauche du 
ieu est la droite de l'homme , et réciproquement. Ainsi 
dans le passage qui se trouvera vers la fin du livre , ùitoimit 
lœvuni , ce coup de tonnerre entendu à gauche est censé 
paru de la droite de Jupiter , et par conséquent d'un augure 
lavorable. Il n'en est pas de même de ce qui est en nous , 
dàas notre destinée , dai^s notre esprit , etc. 



i66 REMARQUES 

(i5) Fœdare : dëfigurer quelque chose, lui donner un 
cdr hideux , misérable , etc. 

(i6) Quel motif de confiance H conserve encore, captas , 
tout prisonnier quilest. Sinon a montré de la confiance, 
en se présentant de lui-même aux bergers troyens : seobtu- 
lerat ultro venientibus. En ce moment la cramte parott suc- 
céder à cette confiance : comme si , s'étant d'abord flatté 
d'être favorablement accueilli d'un peuple entre les bras du- 
quel il venoit se jeter , il s'apercevoil qu'il se fût cruelle- 
ment trompé , se voyant insulté par eux-mêmes , chez qui 
il croyoit trouver im asile : ipsi Uardanidœ ; et c'est de la 
confiance qu'il avoit montrée d'abord , et qui devoit parohre 
en effet extraordinaire , qu'on lui demande le motif. On le 
prend pour un Grec j peut-être ne l'est-il pas \ peut-être 
a-t-il quelque avis salutaire h. donner aux Troyens. C'est la 
réflexion que son cri plaintif leur fait faire. Il seroit con- 
traire à l'humanité , à la justice et à la prudence , de ne point 
lui permettre de s'expliquer. 

On a donné d'autres sens à ces mots : Ouœ sitjiàucia 
capto, De^ fontaines les a rendus ainr^i ; Si Von pouvait se 
fier à ses paroles, sans même exprimer cap^o, qui est pour- 
tant efsentiel à la pensée. Il a conionAxji Jiducia Ayecjides» 
Ces deux mots sont fort différents. Fides signifie bonne foi, 
probité , fidélité , crédit , tout ce qui inspire ou peut ins- 
pirer aux autres la confiance en nous : fiaucia signifie cette 
confiance niême,que nous avons dans les autres , et par ex- 
tension , le gage ou le motif de cette confiance. 

(17) Fando aZ/^i/fW .* en parlant , en conversant. 

(t8) Belidœ Palamcdis .- Palamëde , fils de Naupliu* , 
roi d'£ubée , et arrière-petit-fils de Bélus. Ce fut lui qui dé- 
couvrit la feinte d'Ulysse , qui contrefaisoit l'insensé pour 
ne point aller à la guerre de Troie. Il prit Télémaque , en- 
core dans le berceau , et le mit devant la charrue qu'Ujys?c 
conduisoit en labourant le sable sur le bord de la mer. Mais 
Ulysse eut soin de détourner ses bœufs , et se trahit ainsi lui- 
même. Il se vengea au siège de Troie, en accusant Palaroède 
de trahir les Grecs. Il fit même trouver dans fa tente de l'or 
fpi'il lui reprocha d'avoir reçu de Piiam , mais qu'il y avoit 
enfoui lui-même secrètement. Ce que dit ensuite Sinon du 
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penchant de Palamède pour la paix ayoit pu contribuer A 
rendre l'accusation vraisemblable aux yeux des autres Grecs 
qui ne la youloient pas. 

(i^)Et comme son proche parent. Ceci est un mensonge 
bien formel , s'il est -vrai cpie oinon fut parent d'Ulysse , et 
non pas de Palamède; mais il pou voit le faire efirontëment 
devant les Troyens , i qui il étoit sûr d'être parfaitement 
inconuu. 

(ao) Dans ma patrie. Areos est ici pour la Grèce. Sinon , 
qui se disoit parent du ix>i d £ubëe , ne devoit pas se dire 
d'un autre pays. 

(ai) Calclias: devin fameux qui dirigeoit toutes choses 
dans l'armëe , en faisant parler la Divinité dont on le regar* 
doit comme l'interprète. 

(îiî) VengeZ'^vous enfin f jam dudùm , il y a long-' 
tefttps]. Ce long-temps n'emporte point des années; une 
minute est longue pour l'auditeur qui s'impalientc , ou pour 
celui qui ne croyoït pas les choses sitôt faites. 

(a3) Vous paieroient bien cher ma mort. Ces deraiers 
mots jetés à latin d'un discours , ainsi que la réticence qui 
les pi^céde , sont bien propres à redoubler la curio8ité des 
Troyens. 

(^4) Par les menaces du vent dti midi Troie étant à 
l'entrée de l'Hellespont , se trouve au nord ou nord-est de la 
Grèce ; ainsi le vent du midi devoit être contraire au retour 
dont il s'agit. 

(25) Uénoniie charpente flrabibus contexius acemis]. 
H n'y a point de confusion dans les noms d'arbre : il s'agit 
ici des pièces de bois qui formoient la charpente j elfcs 
étoient d'érable ; les planches dont elles étoient revêtues 
étoient de sapin , sectd abiete. 

(a6) Eurypyle. Cet Eurypyle se mèloit aussi de divina- 
tion 5 voila pourquoi il est choisi pour aller consulter 
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l'< racle. Mais il parott que Gaichas lui ëtoit supérieur, elcn 
savoit plus que lui. 

(ay). Et par le sacrifice d'une jeune Grecque , etc. 
Iphigënie , fille d'Agamemnon. 

(a8) Vous n'obticfidrez votre retour , etc. Ce mot litare 
n'exprime pas un simple sacrifice , mais un saciiHce agrt'é 
par les Dieux ^ en sorte que le premier venu des Grecs 
n'auroit point pu les satisfaire; il falloit qu'il fût désigné 
par eux ou par leur interprète. 

(ao) La farine , le sel fsalsae frucesl. G'est le blé, ou 
plutôt la farine de b lé mclée de sel, dont on saupoudroit 
Ta têtç de la victime. 

(5o) Dans les roseaux [ulvae] ; se dit en général des 
herbes marécageuses. 

(3i) Je vous conjure par tou£ ce tjui reste encore, etc. 
f Per, si qua fides, etc. J. Pour la construction régulière, il 
faudroit : Per intenieratam Jïdem , si qua, etc. Ce dés- 
ordre de mots est fait pour exprimer le trouble affecté de 
Sinon. 

(5q^) Palladium. Le Palladium étoit une statue de Miner- 
ve représentée en habit de guerre , avec le casque , le bou- 
clier et la lance; placée dans la citadelle , elle étoit regardée 
comme la sauve garde de la ville et de Pempire. Diomède 
et Ulysse s'étant introduits furtivement dans Troie, enle- 
vèrent la statue , et par-là donnèrent aux Grecs un puissant 
raotif de confiance , en même temps qu'ils l'otoient aux en- 
nemis. 

(33) Son courroux : On ne sait pas bien d'où vient le 
surnom de Tritonia, donné à Minerve. Quelques uns le 
font venir du lac Triton , en Afrique , près duquel on a 

S ré tendu qu'elle étoit sortie toute armée du cerveau de 
upiter. 

(34) L'Asie , ou plutôt la partie nommée Asie mineure , 
aujourd'hui Natolie, sur laquelle s'étendoit l'empire de 
Priam. Ce pays seul valoit toute la Grèce. 

(55) Lesjn^ps de Pélops ; Non^seulement Argos , vais 
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toutes les villes que contient le Péloponnèse, ainsi nommctle 
Pélops , fils de Tantale , qui y régna. ' . 

(36) Dlomède, fils de Tydée , l'un dès fameux guerriers 
du siège de Thèbes , au temps d'Ëtëocle ec Polymce, en- 
fants d'Œdipe. 

(37) Larissasus : Larisse , ville voisine de Phthie , patrie 
d'Achille. 

(38) Mille vaisseaux. Homère , au liv. a. de l'IUiade , en 
compte onze cent quatre-vingt-six. 

(39) Leurs crêtes sanglanles. Les serpents que nous con- 
noissons n'ont point de crête ^ mais lés poètes , d'après les 
idées populaires, ne manquent point dcn mettre de san- 
glantes sur la tète de leurs serpents miraculeux ou dragons , 
tels que ceux dont il s'agit ici. 

(40) Cassandte, Cetîe princesse , aimée d'Apollon , en 
avoit reçu le don de conaoître l'avenir : mais n'ayant pu la 
faire répondre à ses désirs , et ne pouvant lui oter le don 
qu'il lui avoit fait , il le lui rendit inutile , en ordoni^ant 
qu'il ne seroit jamais ajouté foi i ses prédictions. 



(4i) Cependant. la scène du monde change» A l'œil da 




amène la nuit : l'une et l'autre paroissant sortir successive^ 
raent et par degrés , de l'océan oriental , pour aller se replon- 
ger dans l'océan occidental. Les poètes , qui saisissent tou- 
jours ce qui se prête le mieux à l'imagination , s'arrêtent 
volontiers à ces apparences , laissant aux philosophes le 
soin de les expliquer. 

(4^) Où Vastre qui luit dans le silence. Ce passage est 
un peu embarrassant. Qu'est-ce que ce silence de la lujie fa- 
vorable aux Grecs ? Ce n'est point le moment où elle est 
nouvelle , et que les astronomes appellent en effet silentiwn 
bille ^ temps où elle ne parott pas , étant en conjonction 
avec le soleil , et pour ainsi dire noyée dans ses rayons, 
i* Oti voit , quelques vers plus bas , qu'elle éclairoit assez 
pour faire apercevoir et reconnoître à Enée quelques uns de 
2. x5 
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ses compagnons. '2° Les Grecs eux-mêmes avoient besoin 
d'eue ëclairés sm- la mer , ne connoksant point la boussole , 
et ayant tout à craindre des écueils et des rochers en appro- 
chant du rivage. 3^ Tous les historiens qui ont pané du 
siège de Troie , ont dit qu'elle avoit été prise au temps de la 
pleine lune: Ce silence de la lune ne pourroit donc designer 
qu'un temps plus sombre , par l'effet d'une éclipse , ou des 
nuages dont le ciel auroit étd couvert dans ce moment. 
Mais on peut donner à ce passage une autre explication qui 
n'est point sans vraisemblance. Diane , c'est-à-dire la lune, 
présidoit , selon Homère , au silence de la nuit : IS^ox , et 
Diana, quœ sileiitiuni régis» Epode 5 , v. 5i. Ce silence , 
siinsi que le sommeil où tout est censé plongé^ autorise asseï 
l'épilhète arnica, 

(/|3) Tessandre, Sthénélus, Tessandi-e étoit fils de Polj- 
nice y Sthénélus , de l'impie Capanée , foudroyé par Jupiter , 
au moment Oi\ il escàladoit les murs de Thèbes en vomissant 
des blasphèmes; Machaon, l'un des fils d'Escnlape; 
Pyrrhus , fils d'Achille , et par cela peiit-flls de Pelée , 
nommé ici Néoptolème, c'est-à-dire nouveau guerrier, n 
venoit d'ctre app/;lé à l'armée pour remplacer son père , que 
Paris avoit tué d'un coup de flèche dirigé par Apollon , 
au moment qu'il épousoit Polyxène, l'une des nlles de 
Priam. 

(44) Lors au* il venoit d'être traîné deirièrc un char» Noos 
nous rappelons naturellement dans nos sonee^les objets 
qui nous ont frappés le plus récemment et le plus vive- 
ment. Or, l'état oiX Enée croit voir Hector, et celui où il 
a vu son corps lorsqu'Acliille l'eut rendu à Priam , après 
«voir assouvi sa rage d'une manière si barbare sur ce ca- 
davre insensible. Mais les idées d'un songe sont toujours 
confuses et sans suite. Ënée ne se rappelle pas les causes 
de ce qu'il voit j il le voit même encore vivant ; ce qui lui 
fait fain * * * "' " ' 

tome ne 



étoit éveillé. 11 ne s eveule en enet qu au bruit de guerre 
qui déjà vient frapper ses oreilles. 

(45) Et le feu étemel , etc. Le feu étoit le principal 
objet de la religion chez la plupart des peuples cfe l'A^^ic. 
Jls croy oient reccnnoître la cfivinité dans la pureté , la cha- 
i«W et l'éclat de cet élément. Il étoit honoré sous le nom 
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ûe Vesta ,* les prêtresses attachëcs à son culte ëtoient obli* 
gëes à la plus exacte chastetë. On les appeloit Vestales , 
du nom de la Déesse , letpiel n'est que le nom du feu dans 
l'ancien langage du pnys. 

Tout ce que paroit faire ici Hector ne doit être pris que 
pour une suite du songe par lequel Enée est néanmoins 
averti de ce qu'il doit à la religion de ses pères. 

(46) Déjà le vaste palais de Déivhobe, Déiphobe , l'un 
des fils de Priam. Il avoit dpousë Hélène après la mort de 
Paris. Sa maison est attaquée l'une des premières j on en 
\erra la raison au 6® livre. 

" (47) UcaUgon , en grec OvKtnKèym, Ce mot désigne 
bien un homme indolent , sans précaution , qui ne se remue 
point pour garantir sa mafson , tandis que celle du voisin 
brûle. Ce mot proximus ardet Ucalegon est passé en pro- 
verbe. 

(48) Eclaire au loin le Sigée, etc. Le promontoire dfe 
Sigée n'étoit qu'à une petite lieue de Troie. D'une tour tant 
soit peu élevée, on devoit apercevoir la mer d'alentour» 
éclairée par l'inoendie. 

(49) Vers le palais de mon père [ad limînal , de bonnes 
éditions portent ad littora. Mais quel auroit été le dessein, 
de Panthée en courant vers le rivage ? et comment ren- 
conire-t-il Enée presqu'â la porte de la maison d'An- 
chise , d'où il sort ? Etoit-ce là le chemin du rivage ? 
D'ailleurs on voit qu'il venoit jcândre ce guerrier , puisqu'il 
l'accompagne ensmte pai^tout, jusqu'à ce qu'il périt en 
combattant. Lorsqu'Enée lui-même prend le parti de la 
retraite , où Panthée l'auroit également suivi , c est vers les 
montagnes , c'est-à-dire du coté opposé au rivage qu'il va 
chercher un asile. 

(50) Ou eii est la citadelle ? [ Quam prendimus arcem ? 
id est, in quo statu habemus ; ou tenemus ] Enée ne peut 
avoir ici en vue qu'une seule citadelle ^ celle d'où vient 
Panthée , où étok le temple d'Apollon , dont il étoit le 
prêtre. 

(5i) Jupiter y a tout transporté : tout , c'est-à-dire I'cib^ 
pire, toute la puissance. 
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(5'i) En plus grand nombre qu'il n'en vint jamais, de. 
C'est ici une exagëration dictée par la frayeur. Il ïi'ëtoit pas 
-venu de xiouveaux hommes; 11 en avoit même përi i>eau- 
, coup des premiers. 

(5S) Fils de Mygdon, et neveii d'H^cube. Mygdon ëtoit 
roi ou prince d'un cantbn de Phry gie , appelé de son nom 
Mygdonie. 

(54) Guerriers, leur dis~je, dont la fortune, etc. D y a 
dans ce discours un désordre , non pas d'idées , mais de 
construction. Il convient a la circonstance, et peint assez 
bien l'agitation où doit être le héros en ce moment. Vouloir 
remettre les mots dans ce que nous appelons l'oidre gram- 
matical , c'est refroidir la chaleur et l'enthousiasme qui 
régnent dans ce discours. 

(55) Se sont tous retirés [excessêre]. Lorqu'une ville 
étoit prise et saccagée, les peuplés croyoient que c'étoit 
parceque leurs Dieux tutélaires les avoient abandonnés , et 
étoient passés du côté de l'ennemi. Pour les en' empêcher, 
quelques uns avoient la précaution de tenir leurs statues 
enchaînées dans leure niches. 

(56) SozL^ les ailes de la nuit qui nous couvre de ses 
ombres. La clarté de la lune jpouvoit bien ne pas empê- 
cher qu'il n'y eût de i'ohscurité dans les rues. D'ailleurs 
ce mot circumvolat ne marque pas une obscurité con- 
tinue. V ft 

(Sy) // dit , et s'aperçoit , etc. [ sensit delapsus J , au lieu 
de sensit se aeîapswn esse; hellénisme très ordinaire , sur- 
tout dans les portes. Catulle de Phaselo , faisant parler ce 
petit vaisseau , ait fuisse navium celenimus .• ces adjectifs 
ou participes , au nominatif, doivent être rapportes au sujet 
du verbe principal ait, sensit •• Phasclus ait; u4ndrogcos 
sûnsit, 

(58) Hélas 1 sans l'aveu du ciel [baud Numine nostro] , 
la Divinité n'étant pas pour nous. 

(69) Et de son trident, Nérée, etc. Rien, n'empêche de 
donner un trident à Nérée , quoique subordonné â Nep- 
lune , devenu le souverain des mers par son partage a%f'' 
Jupiter. 
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(60) Les Dieux n ont point égard à sa verta. Cela we 
signifie pas que les Dieux aient juge Riph^e n^oins juste et 
moins veitueux f ce seroit les supposer dans l'erreur, et 
toml^er dans l'espèce d'impiétë qu^jn reproche à ce vers de 
Lucain : 

yïctjise causa Dits phtcuit , aed vitta Catoni^ 

Il faut toujours supposer que- les Dieux connoissent et ai- 
ment la ^ertu et la justice; mais qu'ils ont des raisons, à 
eux connues , pour ne point la récompenser selon nos idées 
terrestres et bornées. 

(61) Déjà ils ont fait avancer la tortue y etc. Il s'acit ici 
d'une jpiachine de guerre destinée à couvrir les soluats et 
les travailleurs qui minent et qui battent une place» 

(6a) 12 y auoit une porte secrète. Cette porte dérobée 
est une circonstance petite en elle-même j mais elle s'enno- 
blit par le souvenir d Andromaque et de son fils , allant par 
cette porte s'acquitter d'un devoir si pieux et si touchant. 
Enée veut aller au secours d'un reste cfe Troyens qui défen- 
dent encore le palais du haut des toits j il n'a plus d'autre 
moyen pour y mouler que celte porte secrète qu'il doit 
connoître , et dont heureusement les Grecs ne se sont pas 
encore emparés. 

(65) Le cainp des Grecs, CtiXA triple consonnance , 
Achaïca castra, seroit bien dure , et formeroit une parfaite 
cacophonie , Fi l'on ne faisoit attention que le ch ou y^ ne 
se prohonçoit pas ainfi que nous le faisons , comme le 
KfltTXfli \ mais d'une manière bien plus douce , .et avec 
une légère aspiration. 

(64) Tel le serpent qu'un hiver rigoureux , etc. Cette 
comparaison du serf eut , ressorti de terre avec une nou- 
velle peau et tout rajeuni , ne paroît point d'abord con- 
venir beaucoup à un jeune guerrier qui fait ses premières 
armes , dont le séjour qu'il a fait jus que là dans le lieu 
de sa naissance ne ressemble à rien a un' hiver rigou- 
reux, /n^tWa hniina; qui enfin n'a point de vieille peau 
î\ dépouifier. Ne seroit-ce pas unes de ces comparaisons 
à la longue queue tant critiquées dans les anciens , comme 

i5. 
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chargées de circonstances superflues et ëtrangères au finjet? 
Il s'en faut bien. Il n'eu est pas au contraire où la justesse 
soit plus exacte que dans celle-ci 5 et l'on trouvera qu'elle 
ne contient pas un seul mot inutHe , étant appliquée i 
Pyrrhus , pour faire entendre que l'on prendroit ce jeune 
héros pour Achille lui-même ressuscité , et sorti de son 
tombeau avec toute sa valeur , jointe à tout le brillant de 
la jeunesse. C'est ce qui est bien exprimé peu après par 
ces mots : Iiistat vipatntl Pyrrhus. Pyrrhus étoit prince de 
Scyros , par Dcidamie sa mère , fille de Lycomède , roi d« 
cette île. 

(65) y^ ce nouvel ^4 chiite. J'ai cru pouvoir rendre ainsi 
vlpatrid, id est patris, nempe AchiUis, 

{(5&) Je vis moi-même Pyrrhus, On ne doit pas .«ap- 
poser qu'Enée se soit arrêté à observer à loisir d'en haut 
ce qui se passoit en bas. Il n'a pas vu par lui-même tout ce 

?u'il raconte , mais il a pu en savoir les détails par d'autres. 
!e qu'il a vu de ses yeux , c'est Pyrrhus en fureur, aoconir 
pagné des deux Atndes, égorgeant Priam au pied d'un 
autel et sous les yeux de sa famille. Tout cela est l'affaire 
d'un instant , d'un seul regard ; et c'est ce regard , c'est-à- 
dire la vue de Priam égorgé , qui , le faisant ressouvenir de 
son père, le détermine à descendre pour voler à son se- 
cours. La rencontre qu'il fait d'Hélène ne doit pas non 
plus l'arrêter long-temps. Tous ces sentiments et toutes ces 
circonstances dont il rend compte successivement , ne sont 
guère dans l'action même que 1 accompagnement simultané 
d'une idée rapide ou d'un mouvement passager. Un guer- 
rier dans l'action voit et sent en un clin d'oeil une infi- 
nité de choses qu'on ne sauroit représenter^ de mçme dans 
un récit. 

N'accusons donc point ici le héros de Virgile d'une 
lenteur ou d'une circonspection déplacée. Il est prudent, 
et sait prendre le meilleur parti \ mais sans préjudice de 
l'activité et de la valeur, fi y joint d'autres vertus sans 
lesquelles un héros n'est héros que pour lui-même. Il l'est 
également pour les siens. H n'oublie point ses devoirs 
comme fils , comme père et comme époux ^ et c'est encore 
pour le lui rappeler plus puissanmient , que Vénus paroîi , 
pour montrer à . quoi l'oblige la loi de la nature , que cette 
Déesse représente. 
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(67) Enfin je restais seul. Les vingt-deux vers qui sui- 
vent avaient , dit-on , ëtë supprimes par Tucca et Varius > 
on ne sait pourquoi >• c'est , disent les uns , pai^cequ'He'- 
lène , si l'on cp croit les historiens ^ n'ëtoit plus alors À 
Troie , mais en Egypte , où les Troyens l'avoient envoyée , et 
où Mënëlas la retrouva dans la suite ^ mais l'aulontë des 
historiens est A peu prës nulle pour le poète , suMoiit lors- 
qu'il ne fait que suivre Homère , son devancier et son mo- 
dèle. En second lieu , il est possible qu'Hélène , que nous 
voyons ici tremblante et se dérobant à la vengeance des 
Grecs et de son époux dans l'asile de Vesla , se soit ensuite 
sauvée à la faveur du tumulte , fet qu'elle ait trouvé mo)'en 
de passer en Egypte , et de s'y réfugier chez le roi Protéc. 
D'autres argumentent sur ce que ce récit ne s'accorde point 
avec celui de Déiphobe, au 6* livre. Mais tout ce que 
celui-ci raconte a du se passer dans le premier moment 
de la prise de Troie. C'est par la maison de Déiphobe que 
le désastre aura commencé, comme nous l'avons vu plus 
haut. Hélène avoit cru , en livrant son nouvel époux, se ré- 
concilier avec Ménélas et avec les Grecs j mais s'apeixîe- 
"vant qu'elle s'étoit trompée , et qu'on lui en savoit peu de 
gré , elle se sera réfugiée alors dans le palais et clans le 
sanctaaire où Enée la trouve : ainsi nuUe contradiction 
danis le récit. D'autres enfin trouvent qu'il est peu digne 
d'Enée de vouloir tuer de sang - froid une femme dans un 
asile. D'abord il n'est pas de sang-froid , et ce premier 
mouvement qui dure peu, et dont il revient bientôt, est 
fondé sur des motifs bien puissants. Ce n'est point non 
plus une femme qu'il veut tuer , c'est un monstre , le fléau 
de son pays j c'est une victime qu'il immolera à sa patrie , 
et dont la mort doit satisfaire les mhnes de- tant de Troyens 

Ïa'elle a fait périr. Tant de motifs suffi roient pour justi- 
^ er le héros.' Il ne prétend pas en tirer aucune gloire; mais 
il croit devoir cette vengeance à sa patrie : et cependant il 
n'exécute p<:»nt cette résolution , parceque Vénus vient pré- 
senter à son esprit d'autres considérations plus graves et 
plus pressantes. 

(68) agitant sa fomudaUe Gorgone, Cet oit la teie 
de Méduse, appliquée ou représentée sur le bouclier ou 
égide de Minerve; d'autres disent sur sa cuirasse. Eile 
avoit la vertu de pétrifier ceux qui la regardoienl : image d« 
la terreur. 
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(69) Je descends , et conduit par une niaîn dmne. Deus 
signifie en général une divinité ^ ici , c'est Vénus. C'est elle 
qui prend soin d'écarter de son fils tous les dangers , sans 
que fui-mèflie songe à les éviter. 

(70) D'ai^oïrvu une/ois cette ville saccadée. TJna exci- 
àia pour unum excidium. On sent ççcCurvus^ joint à un nom 
pluriçl , qui ne désigne cependant qu'une. seule chose , peut 
avoir ainsi la terminaison de pluriel ; c'est une licence poé- 
tique qui n'a rien de choquant. 

(71) ^près avoir dit à ce corps sans vie le dernier adieu- 
\ Sic , ô sic positum afifati r etc. ] . Anchise se représente 
comme un mort déjà posé à l'entrée de sa maison , en atten- 
dant qu'on le porte au bûcher, après la cérémonie ordinaire 
du dernier adieu. 

(72) Depuis que h père des Dieux, etc. Anchise ne dit 
pas pourquoi il fut frappé, ou du moins effleuré de la fou- 
dre. Les portes ont feint qu'étant aimé de Vénus, il avoit 
eu l'indiscrétion de g'en "vanter. 

(73) Unejwnée de soufre remplît au loin les lieux d'a- 
lentour. On sait que la foudre laisse ordinairement une 
forte odeur de soufre dans les lieux où elle tombe. 

(74) Me suive sans nie perdre de vue. Servare signifie 
garder quelque chose , ne le point perdre de vue. Longé ne 
signifie pas précisément de loin, mais quelque loin qu'elle 
se trouve, ou avec l'attention que l'on met à suivre un objet 
4ui s'éloigne. Déjà chargé de son père et de son fils , il ne 
mènera pas sa femme par la main , et ne la fera pas marcher 
devant lui comme un enfant. Mais il prévoit qu'elle peut se 
trouver éloignée ; il lui recommande en conséquence de le 
suivre , avec l'attention de ne point le perdie de vue. Il n'a 
d'ailleurs aucun motif de tenir sa femme éloigjaée ; ausf i ne 
s'cloignera-t-elle pas tant qu'il marchera de son> pas ordi- 
naire , et par la route indiquée. Ce n'est que quand il s'en 
écarte lui-même brusquement , dans un moment imprévu 
de trouble , et qu^il précipite ses pas par des sentiers dé- 
loumés, que Creuse, restée en arrière, s'égare elle-même, 
Trayant pas la force de le suivre d'assez près. Les regrets 
d'Enée , son retour dans la ville à travers mille dangers , le 
justifiant assez du reproche d'indifférence. Il ne iaxkt docc 
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pas prendre sërieusement et à la lettre la plaisanterie de 
Rousseau à ce sujet : 

De la veoTe de Sicbée , 
li'histoire tous a fait peur ; 
DJdon moarut. attacliée 
Au char d'un amant trompeur ; 
Mais l'imprudente mortelle 
N'eut à se plaindre que d'elle ; 
Ce fol sa faute en un mot : 
A quoi songeoit cette belle , 
De prendre un amant dévot ? 

FouToit-elle mieux attendre 
De ce pieux voyageur. 
Qui , fuyant aa ville en cendres 
Et le fer da Grec vengeur , 
Chargé des Dieux de Fergame , 
Bavit son père à la flamma , 
Tenant son fils par la main^ 
Sans prendre garde à sa femme 
Qui se perdit en chemin ?, 

(75) Les Dieux de la pairie. On distinguoit deux sortes- 
de Dieux Pënates j savoir : les Dieux domestiques , appar- 
tenaui à chaque famille j et les Dieux de la patrie ou grands 
Dieux. 

(76) Je retourne ensuite au palais de mon père. En 
faisant rentrer Ënëe-dans Troie pour y chercher son ëpouse, 
le poëte lui donne lieu d'achever le tableau du sac de cette 
malheureuse ville : Pembra? ement et le pillage de sa propre 
maison , du palais et des temples 5 le triste sort des femmes 
iroyennes et de leurs enfants , devenus esclaves des vain- 
queurs. 

(77) Fous traverserez une vaste étendue de niers ; 
• mot à mot , vous sillonnerez. u4rare est pris du travail 

de la charrue qui fend la terre , comme le navire fend les 
eaux. Il est bien propi;p à indiquer une navigation longue 
«t laborieuse. 
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(78) Vous arriverez dans VHespérie. Les Asiatiques sip** 
peloient Hespérie , ou terre de l'Occident , Plialie aussi-bien 
que l'Espagne , à raison de leur position respective. 

(79) Ou le Tibre arrose de ses paisibles' eaux ,^ etc. 
L'ëpithète Lydius est donnée au Tibre à cause de l'Etru- 
rie, anciennement peuplée par diverses colonies de Lydiens, 
et qui comprenoit tout le pays situé sur la rive droite de ce 
fleuve. 

(80) Me retient sur ces bords, C3^bèîe retient Creuse 
dans cette contrée , sans doute pour être l'une des nymphes 
de sa cour, afin qu'elle ne fasse point obstacle à l'établisse- 
ment d'Enée en Italie, et à son nymen avec la fille du roi 
de Lau rente. Énée avoit besoin de celte révélation pour être 
tranquille sur son propre sort, comme sur celui de sa pre- 
mière. 



SUJET DU TROISIEME LIVRE 
DE L'ENÉIDE. 

Ce troisième livre contient le récit des voyages 
d'Énée et de ses diverses aventures depuis la 
ruine de Troie jusqu'au moment de la tempête 
décrite au premier livre : ce qui renferme l'es- 
pace d'environ six ans. 

Réfugié d'abord à Antandre , ville maritime , 
h quelque distance de Troie , il y construit une 
flotte do vingt vaisseaux^ s'y embarque avec 
ses compagnons de fortune^ qt aborde enTbrace, 
croyant y trouver un allié dans Polynmeslor, 
roi du pays. Un prodige lui apprend à la fois la 
mort du jeune Polydore, et la perfidie du roi 
qui l'a fait assassiner pour avoir ses trésors. 
Enée se rembarque et se rend à Délos pour y 
consulter l'oracle. Sur sa réponse équivoque , 
et mal interprétée par Ancliise , il aborde en 
Crète , et se propose d'y liâtir une ville ; mais 
à peine son établissement est-il commencé , que 
la peste se met dans son camp. Désabusé par ses 
Dieux Pénates , qui lui apparoissent en songe , 
il, quitte la Crète, et ne pense plus qu'à gagner 
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. ritalle , patrie de Dardanas^ el yéritable origine 
des Troyens. U est jeté par une tempête sur 
une des îles StropLades^ séjour des Harp jes^ 
qui l'obligent à remettre promptementàlayoîle. 
11 passe par Actium , et y célèbre des jeux en 
Fbonneur d'Apollon. De là il gagne l'Épire, où 
il rencontre Andi'omaque o£Prant un sacrifice 
aux mânes d'Hector son premier époux. An- 
dromaque est devenue l'épouse d'Hélénus, et 
rëgne ayec lui dans le pays depuis la mort de 
Tyrrbus. Hélénus , qui joint à la qualité de ror 
celle de pontife et d'interprète des Dieux , l'as- 
sure d'un établissement en Italie , lui en marque 
diverses circonstances , l'avertit de la roule qu'il 
doit tenir ^ et des précautions qu'il doit prendre 
pour y arriver. Muni de ces avis , Énée quitte 
l'Epire , range la côte orientale de l'Italie sans 
s'y arrêter ; évite le détroit où sont les écueils 
de Charybde et de Scylla , et prenant à gaucbe^ 
il côtoie la Sicile jusque vers le mont Etna ; là il 
reçoit sur son bord le malheureux Acbéménide, 
l'un des compagnons d'Ulysse , qui lui raconte 
l'aventure de l'antre de Polypbème , et toutes 
les cruautés des Cyclopes dont il s'est garanti. 
Enée fait promptement lever l'ancre ; Poly- 
pbème le poursuit en vain. Il continue sa ropte, 
côtoyant toujours la Sicile dont Achèménid€Iui 
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fait remarquer en passant les différentes con- 
trées. Enfin il aborde à Drépane , près des 
lieux où règne Aceste^ prince troyen d'ori- 
gine. La mort lui enlèye Ancbise son père : 
c'est le dernier événement qui a précédé son dé- 
part de Sicile , et il n'en parle que pour expri- 
mer ses regrets d'une manière touchante. 
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LIBER TERTIUS. 

JTosTQtJAM res Asiae Priamîque cvertere gentem * 
Immeritam vUum Superis , cecidltque superbnm 
Iliiim , et omnis humo fumât Neptonia Troja , 
Diversa exilia et désertas qiuerere terras 

5 Attgariis agimur Divùm , dassemque sub ipsÀ 
Antandro et Phry giae molimur montibus Idae , 
Incerti quô fata ferant, ubi sistere detarj 
Gootrabimusque yiros. Vix prima inceperat lestas , 
Et pater Anchises dare fatîs vela jubebat. 

10 Littora tùm patriae lacrj^mans^ portusqaereUnfpio, 
£t campos ubi Troja fuit : feror exul in altum 
Cum sociis , natoque , Penatibus , et magnis Dis. 



Terra procul yastis colitur Mavortia campis , 
Thraces arant^ acri quondàm regnata'Ljcargo: 
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v)uAND il eut plu aux Dieux d'iiumiller l'Asie 
(i) , et d'exterminer la nation de Priam , digne, 
hélas ! d'un meilleur sort (2) *, quand la superbe 
Troie eut disparu, et que ses murs, ouvrage de 
Neptune, ne furent plus qu'un amas de ruines 
fumantes , il fallut nous résoudre , pour obéir à 
ces mêmes Dieux (3) , à clierrber au loin un exil 
dans quelque pays abandonné. Nous nous bâtons 
de construire une flotte a Autandre, au pied du 
mont Ida, et d'y rassembler nos compagnons, 
sans savoir encore 011 les destins nous appellent 

S\) , et dans quelles contrées il nous sera permis 
e nous lixer. Nous touchions à peine au prin- 
temps (5) , Anchise mon père nous pressoit de 
faire voile en nous reposant sur les destins du soin 
de nous conduire. J'abandonne en pleurant les 
rivages de ma patrie, le port d'Antandre, et ces 
champs où Troie n'étoit plus ; déjà loin d'eux , 
sans espérance de les revoir , je vogue sur la vaste 
mer avec mes compagnons, mon fils, les Pénates 
de ma famille , et les grands Dieux. 

Il est un vaste pays (6) consacré h Mars, dont 
lés plainesimmensèssont cultivéespar lesThraccs, 
«t ^ue gouverna jadis le trop sévère Lycurgue (7). 
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Uni par une antique hospitalité et par les liens 
sacrés dii sang (8) , ce peuple fut ami de Troie , 
tant que Troie étoit florissante. Je dirige ma 
course yers cette contrée , où m'attendoient de 
nouveaux mallieurs : à peine débarqué sur le ri- 
Tace, l'y élève la première enceinte d'une ville (9) , 
et je lui donne mon nom. J'offrois un sacrifice à 
Vénus , ma mère, et aux Dieux dont j'implorois 
la faveur en commençant mes travaux ; j'immo- 
lois un bœuf au roi des cieux sur le bord de la 
mer. 

Près de là se trouvoît une émînence dont le 
sommet étoit garni d'une touffe épaisse de myrtes 
et de cornouillers. Je m'approche pour en arra- 
cher quelques tiges > afin de couvrir les autels de 
leur verdure ; je frémis encore au souvenir du 
prodige effrayant dont je fus témoin. Du premier 
arbrisseau que j'enlève avec ses racines ronripues^ 
ie vois tomber des gouttes d*un sang noir , dont 
la terre demeure souillée. A ce spectacle, je sens 
tout mon corps frissonner , et mon sang se glacer 
dans mes veines. J'essaie néanmoins d'arracher 
un second rameau , désirant de pénétrer la cause 
d'un fait si étrange ; et du second comme du pre- 
mier , je vois couler du sang. Agité de mille pen- 
sées, j'adressois mes vœux aux Nymphes des cam- 
pagnes, et au Dieu des combats, protecteur de 
ces vastes contrées *, les suppliant d'écarter , par 
des signes plus heureux (10) , l'horreur d'un tel 
présage. Mais lorsque , redoublant d'efforts et le 
genou contre terre, je commence à vouloir déra- 
ciner un troisième arbuste ; le dirai-je ? un cri 
lamentable sort du sein de la terre , et fait reten- 
tir à mes oreilles ces tristes paroles: « OEnée, 
« pourquoi me déchirer ? épargne le tombeau 
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i5 Hospitinm antiquum Trojae , sociîque Pénates, 
Dùm fortana fait. Feror hùc , et littore canro 
Mœnia prima loco , fatis ingressus iniquis ; 
iEneadasqae mep nomen de nomine fingo. 
Sacra Dicmaes matri ,. Divisque ferebam 

ao AuspiciJbiis coeptorum operum ; superoque nitentem^ 
Goelicoinm régi mactabam in littore taurum. 

Forte fuit juxtà tumulus , quo comea sUmmo 
Virgulta , et densis hastilibus horrida myrlus. 
Accessi , virideraque ab humo convellere silvam 

a5 Conatus , ramis tegerem ut frondentibus aras , 
Horrendum et dictu -video mirabile monstrum. 
Nam , quae prima solo ruptis radicibus arbos 
Vellitur , huic alro liquuntur sanguine guttx , 
Et terram tabo maculant. Mihi frigidus horror 

5o Membra quatit, gelîdusque coit formidine sanguis, 

Rursùs et alterius lentum convellere Vimen 

Insequor , et causas penitùs tentare latentes ; 

Ater et alterius sequitur de cortice sanguis. 

Multa m(tvens animo , Nympbas venerabar agrestes / 

55 GradiTumque patrem , Geticîs qui praesidet arvis > 

Aitè secnndarcnt yisus , omenque levarent. 

Tertia sed postquàm majore hastilia ni su 

Aggredior , genibiisque adversae obluctor arenae î 

16. 
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Ëloquar, an sileam? gemitus lacaymabilis imo 

^o Auditur tumiilo , et yox reddita fertiir ad aures : 
Quid misenim^ .£nea, laceras? jam parce sepultof 
Parce pias scélérate manus : non me tibî Troja 
Extemum tulit , haud cruor hic de sûpite manat. 
Heu l fuge cnideles terras ; fiige llttns avamm. 

45 Nam Polydorus ego : hic conhxum ferrea teidt 
Telorum seges , et jaculis increvit acntis. 

Tum yer6 ancipitl mentem formidine pressas 
Obstupui , steteruntque comœ y et yox faucihus haesi^ 
Uunc Poiydonim auri quondàm cum pondère magn* 

5o Infelix Prlamus fartlm mandàrat alenduïn 
Threïcio régi , cùm jam difHderet armis 
Dardaniae , cingique urbem obsidlone videret. 
Ille , ut opes iractae Teucrûm , et fortuna recessit , 
Kes Agamemnonias victriciaque arma secutus , 
-35 Fas omne abrumpit, Polydorum obtruncat, et aur» 
Vi potitur. Quid non mortalia pectora cogis , 
Auri sacra famés ! Post<piâm pavor ossa reliquit , 
Pelectos populi ad proceres , primùmque pArentem , 
Honstra Deùm refero , et quge sit sententia posco. 

êo Omnibus idem animus sceleratà excedere terrà> 

linquere pollutum hospitium , et dare classibus Anstros» 

Ergo instaonmus Polydoro foom ; et ingens 
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« tVua infortuné î épargne un crime a tes mains 
« vertueuses ! je ne te suis pas étranger, le sang 
« que tu vois ne coule pas d'une écorce insen- 
« sible. Fuis , ah ! fuis ces cruelles contrées; éloi- 
« gne-toi de ce séjour avare. Hélas! je suis Po- 
te lydore , percé dans ce lieu de mille traits (t 1) J 
« ces armes meurtrières ont jeté des racines , et 
(( formé le bois qui me couvre. )> 



Frappé de tant d'objets d'horreur, je sens mes 
cheveux se dresser sur ma tête ; je demeure im- 
mobile et sans voix. Polydore étoit fils de Priam. 
Ce prince voyant sa capitale investie, et commen- 
çant à se défier du succès de ses armes , Tavoit 
envoyé secrètement avec de grands trésors à la 
cour du roi de Thrace , pour y être élevé par ses 
soins. Lorsque Troie eut succombé , et que la for- 
tune nous eut abandonnés , ce perfide tyran se 
rangeant aussitôt du côté des vainqueurs, viola les 
droits les plus sacrés , assassina Polydore , et s'em- 
para de ses richesses. Exécrable soif de l'or, à 
quoi ne conduis- tu pas les mortels (12)! Revenu 
de ma frayeur , je fais part à mon père et aux 
plus distingués de mes compagnons , du prodige 
dont les Dieux m'ont rendu témoin. Je leur de- 
mande conseil : l'avis unanime est de mettre à la 
"Voile , et d'abandonner cette terre colipable oà 
le crime n'a point respecté l'hospitalité. 

En conséquence ; nous rendons à Polydore lei 
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honneurs funèbres (i3) ; nous lui élevons un mo- 
nument ; des autels sont érigés à ses niânes ^ ^ 
tristement ornés de bandelettes bleues et du noir 
feuillage des cyprès. Nos TroyennesTÎennent pleu- 
rer à Ventour , les cheveux épars , selon l'usage. 
Nous répandons sur h tombe de grands vases 
de lait tiède encore , et des coupes pleines du 
sang des victimes. Nous enfermons dans le lieu 
de son repos cette ame infortunée , et nous lui 
adressons à grands cris le dernier adieu. 

Puis , dès que les vents et la saison permirent 
de se fier à la mer, et qu'un souffle léger nous 
donna par. son murmure favorable le signal de 
l'embarquement , tous -mes compagnons se ren- 
dirent en foule sur le rivage. On se hâte de mettre 
les vaisseaux ^ ilôt ; nous quittons le port ^ la terre 
et les villes s'éloignent et^disparoissent. 

Au milieu de La mer Egée, il est une île ché- 
rie de Neptune et de Téthys; île sacrée, errante 
autrefois (i4) le long des côtes et des rivages; 
mais que le Dieu qui tient en main un arc re- 
doutable , fixa , par upe juste reconnoissance , 
entre Gyare et les rochers escarpés de Mycone , 
en sorte qu'elle pût être habitée , et ne eraîgnit 
plus le caprice dçs vents. J'y dirige ma course ; 
fatigués delà mer , nous y trouvons un bon port 
et, un sur asile. Descendus à terre, nous saluons 
avec respect cette ville patrie d'Apollon. Anius, 
prêtre du Dieu du jour , et roi des hommes tout 
ensemble , vint au-devant de nous la tête ceinie 
du bandeau royal et du laurier sacré. Il reconnoît 
Anchise , son ancien ami , nous tend la main eu 
signe d'hospitalité , et nous conduit dans son 
palais. 

J'adressois ma prière à Phébus , dans l'antique 
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Aggerîtur tumulo tellos : stant AlanlLus ars , 
Caeruleis moestae vittis atràque cupresso^ 
65 Et dicùm liiades crinem de more solutae; 
Inferimus tepido spùmantk cymbia lacte , 
Sanguiniâ et sacri paieras^ ammamque sépulcre 
Condimus , et magnà supremùm voce ciemus. 

Inde ubi prima fides pelago , placatacpie venti 
70 Dant maria , et lenis crepitans vocat Auster in altun ^ 
Deducunt socii naves , et littora comptent. 
Provehimur porta , terrseque urbesque recedunt» 

Sacra mari colitnr medio gratissima- tellus 
Nereidum matri et Neptuno ^gaeo ; 

75 Quam pius Arcitenens oras et littora circum 
Errantem , Mjcone celsà Gyaroque revinxit , 
Inimotamque coli dédit , et contemnere ventos. 
Hùc feror j hsc fessos tuto placidissima portu 
Acçipit : egressi veneramur Apollinis urbem. 

80 Rex Anius , rex idem hominum , Phœbique sacerdos , 
Vittis et sacra redimitus tempora l'anro , 
Occurrit, veterem Anchisen agnoscit amicum. 
Jungimus hospitio dextras , et tecta subimns. 

Templa Dei saxo venerabar structa vetosto : 
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95 Da propriam , Thymbrxe , tlomum j da mœnia fessis. 
Et genus , et mansuram urbem : senra altéra Trojae 
Pergama , -relliquias DanaTim aique îmmitis Achillei. 
Quem sequimur ? quÔYc ire jubés? ubi ponere sedes ? 
Da, Pater, augnrium, atque animîs illabere nostris* 

^ Yix ea fattts eram ; tremere omnia TÎsa repente , 
Liminaque, launisque Dei , totusque moveri 
Mons circùjn , et mugire adytis corlina reclusis. 
Summissi petimas terram , et \ox fertur ad aures : 
Bardanîdae duri , quae vos à stirpe parenlum 

9$ Prima tulit tellus , eadem vos ubere lœto 

Accipiet reduces r antîquam exquirite matrem. 
Htc domus iEn^ae cunctis dominabitur oris , 
Et nati natorum , et qui nascentur ab illis. 
Haec Phœbus : mixtoque in gens exorta tumultu 

100 Laetitia , et cuncti quae sint ea mœnia quaerunt j, 
. Quô phœbus vocet errantes , jubeatque reveni. 

Tùm genitor , veterum volvens monumenta viroruia : 
Audite , ô proceres , ait , et spes discite vestras. 
Crela Jovis magni roedîo jacet insula ponte , 
loSMons Idseus ubi , et gentis cunabula nostrae : 
Centum urbes habitant magnas , uberrima rego»^ 
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édifice où il est adoré : « Dieu de Tymbra {i5) , 
« donnez-nous enfin , après tant de peines , une 
u ville y un établissement durable où se perpétue 
« notre postérité* Conservez l'espérance d'une 
« nouvelle Troie , ces foibles restes échappés à 
tt la fureur des Grecs et du cruel Achille. Qui 
« sera notre guide? où devons-nous fixer notre 
« séjour ! père des Troyens , faites connoître vos 
« volontés, pénétrez nos âmes de votre lumière. » 

A peine avois-je prononcé ces mots , que tout 
parut s'ébranler autour de moi ; et les poires du 
temple (16), et les lauriers sacrés, et la mon(agne 
entière (17). Le sanctuaire s'ouvre ; l'antre mu- 
git ; nous nous prosternons avec respect ; une 
voix nous fait entendre ces paroles : « Laborieux 
« enfants de Dardanus, la terre qui donna la nais- 
« sance à vos premiers aïeux (lo) , verra avec joie 
« votre retour dans son sein lertile : cherchez 
« votre mère. C'est dans cet antique séjour que 
« la maison d'Enée régnera sur tout l'univers ; et 
« les fils de ses fils, et leurs arrière-petils-fils, de 
^ génération en génération. » Cette réponse du 
Dieu excite parmi nous une vive allégresse , mais 
que trouble encore un reste d'incertitude : tous 
se demandent quelle est cette terre où Phébus 
nous appelle, où doit s'arrêter notre course 
'vagabonde, où ce Dieu nous ordonne de re- 
tourner. 

Alors mon père, rappelant dans son esprit les 
anciennes traditions , prend la parole : « Braves 
« compagmns , dit-il , écoutez, et connoissez vos 
« espérances. Au milieu de ces mers est l'ile d© 
<< Crète , patrie du grand Jupiter , où l'on retrouve 
« le mont Ida , et le berceau de notre nation : 
V royaume fertile; peuplé de cent villes fameuses. 
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tt C'est de là , si ma mémoire est fidèle , que 
« Teucer , le premier de nos aïeux ,. vint abor- 
<( der près de Bhoetée , op il établit le siège d'un 
(( nouveau royaume.: les murs d'Ilion y la cita- 
it délie de Pergame , n'existoient point encore ; 
<t les vallées seules étoient habitées. De là Gybèle, 
<c mère des Dieux , protectrice du nouvel em- 
« pire ; de là nos Gorybantes et leurs tâni]>ours , 
« et le nom d'Ida donné à nos forêts ; et te si- 
te lence mystérieux de nos sacrifices; et les lions 
« attelés au char de l'auguste Déesse. Hâtez-vous 
<( donc ; suivons la route où nous conduit l'ordre 
a des Dieux. Rendons-nous les vents favorables^ 
<( et faisons voile vers la Crète : elle n'est pas 
« éloignée ; avec l'aide de Jupiter , troift jours 
<( suffisent pour y faire arriver notre flotte. » 

Ayant ainsi parlé , il immole , en action de 
grâces^ au pied des autels, un taureau à Neptune -, 
un autre à vous , bel Apollon ; une brebis noire 
aux tempêtes , et une blanche aux Zéphyrs &- 
vorables. 

Le bruit court qu'Idoménée y chassé par ses 
sujets (19), a renoncé au trône de ses pères ; que 
la Crète est sans maître; que les Troyens n'y ont 
plus d'ennemis ; qu'eniîn son rivage désert semble 
attendre de nouveaux habitants. Nous quittons le 
port d'Ortygie (ao) , nous volons sur la sur£ice 
des eaux ; nous côtoyons Naxe et ses montagnes 
célèbres par les fêtes de Bacchus ; les forêts ver- 
doyantes de Donysa , Oléare , Paros, que l'on dis- 
tingue à sa blancheur éblouissante ; les Cjclades, 
et une foule d'autres îles semées sur ces mers. 

Les matelots, chacun dans sa manœuvre, ac- 
compagnent leurs efforts de cris pleins d'allé- 
gresse ; et s'animant mutuellement : a Allons , 
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Maximiis vaadh pater, si rite audita recordor, 
Teucrus Rhœteas primùm est advecius ad oras , 
Optavitque locum regno : nondùm Ilium et arces 

1 10 Pergameœ steterant j habitabant Yallibus imis. 
Hinc mater cultrix Cybele , Corybantiaque aéra , 
Idaeumque nemus : hinc fida silentia sacris , 
£t )uiicti curnim dominae subière leones. 
Ergo agité 5 et , DiYÛm dncunt quâ jtissa , sequamur. 

1 1 5 Placemus ventos , et Gnossia régna petamus. 
r^ec longo distant cursu : modo Jupiter adsit> 
Tertia lux classem Cretaeis sistet in oris. 

Sic fatus , mérites arîs mactavit honores 9 
Taurum Neptuno , taurum tibi , pulcher Apollo, 

lîoNigram Hiemi pecudem, Zephyris felicibus albam« 

Fama volât pulsum regnis cessisse patemis 
Idomenea ducem , desertaque liltora Cretae j 
Hoste vacare domos , sedesque adstare relictas. 
Linquimus Ortygiae portus , pelagoque volamus j 
I a5 Bacchatam<5pie jugis Naxon , virideraque Donysam , 
Olearon , niveamque Paron , sparsasque per aequor 
Cydadas , et crebris legimus fréta consita terris* 

Nauticus exoritur vario ceriamine clamor. 
Hortanlur socii : Cretam proavosque petamus« 
iSoProsequilur surgens à puppi ventus cuntes,* 
2, 17 
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Et tandem antiijuis Curetum allabimur oris. 
£rgo ayidus muros optatse molior urhîs f 
Pergameamque voco , et lœtam cognomine genteot 
Hortor amare focos , arcemque atlollere tectis. 

i35Jamque ferè sicco subducta& littore puppe» f 
Connubiis arv'isque novis operata juyentns,* 
Jura domosque dabam : subito cùm tabida membris^ 
Corrapto cœli tractu, miseraadaque "venit 
Arboribusque satisque lues , et lethifer annns. 

i4oLinquebant dulces animas, aut œgra trahebant 
Corpora : tùm stériles exurere Sirius a gros j 
Arebant herbse , et victum seges «gra negabat. 



Rursùs ad oraclum Oriygiae Phcebumque remeaso 
Hortatur pater ire mari, veniamque precari: 

14^ Quam fessis finem rébus ferai , undè laboruia 
Tentare auxilium jubeat, quô yertere cursus. 

IVox erat , et terris animalia somnus hahebat» 
Effigies sacrae Divûm, Phrygiique Pénates, 
Quos mecum à Trojà mediisquc ex iguibus uibi» 

iSoExuileram, yisi ante oculos adstare jacentîs 
In somnis , multo manifesti lumine , quâ se 
Plena per ioscrtas fundebat hina fenestras^. 
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a disent-ils , en Crète , allons dans la patrie de 
« nos aïeux. » Ils sont secondés par le yent qui 
s'élève en poupe et nous porte enfin sur les côtes 
de l'antique séjour des Corybantes (21).. Je me 
hâte d'élever les murs désirés d'une nouvelle ville ; 
je lui donne le nom de Pergame , nom agréable 
à tous mes Troyens. Je les exhorte à s'attacher à 
leurs nouveaux foyers , et à se mettre en sûreté 
par la construction d'une citadelle. Déjà presque 
tous nos vaisseaux étoient à sec sur le rivage (22) ; 
déjà la jeunesse formoit des alliances et défrichoit 
les terres ; je distrihuois les héritages , j'étahlis- 
sols des lois : quand tout à coup un mal conta- 
gieux , produit par la corruption de l'air, se ré- 
pandit sur les hommes , se communiqua même 
aux arbres et aux plantes, et produisit une affreuse 
mortalité. Les uns expiroient tristement ; les au- 
tres traînoient une vie languissante. Les campa- 
gnes brûlées par la canicule n'offroîent plus que 
des herbes arides, et l'on cherchoit en vain le 
Lié nourrissant dans les stériles épis. 

Mon père nous presse alors de repasser la mer, 
de consulter de nouveau l'oracle d'Orty gie , d'ap- 
paiser Apollon , et d'apprendre de ce Dieu quel 
terme il met à nos disgrâces , où il nous ordonne 
de chercher des ressources et de tourner nos pas. 
Il étoit nuit , et tout ce qui respire oublioit ses 

tieines dans les bras du sommeil. Je dormois ; la 
une , en son plein (aS) , pénétrant dans mon ap- 
partement , y répandoît une vive clarté : j'y vois 
paroître devant moi les augustes images des Dieux 
protecteurs de Phrygie; ces Pénates sacrés , sau- 
vés par moi du milieu des flammes > et nue j'avcis 
emportés de Troie. Ils me parlent, ils me ras- 
surent par ce discours ; 
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« Ce qu'Apollon vous ilisoit à Délos , il daigne 
« TOUS P annoncer ici ; lui-même il nous envoie 
« vers vous. Nous qui vous avons suivi depuis la 
« cliule d'Ilion ; nous qui , vous prenant pour 
« guide , avons traversé les mers sous vos aus- 
« pi ces ; un jour nous élèverons aussi vos descen- 
« dants jusqu'au ciel , et nous donnerons à la ville 
« qu'ils a.uioul bâtie l'empire du monde. Songez 
« à préparer à ce grand peuple un établissement 
« digne de lui. Que les hasards d'une longue na- 
« vigation ne rebutent point votre courage. 11 faut 
M changer de demeure ; le rivage où vous êtes 
« n'est point celui que vous a recommandé le Dieu 
« de Délos : non , Phébus ne vous a point or- 
« donné de vous fixer dans l'île de Crète. Il est 
« un pays connu des Grecs sous le nom d'Hespé- 
i{ rie ; pays célèbre par son antiquité , par la va- 
« leur de ses peuples , par la fertilité de ses terres. 
« Autrefois habité par les Enotriens , on dit que 
« depuis il a pris d^un de ses rois le nom d'Italie. 
a Voilà notre vrai domicile ; c'est là qu'étoieut 
<( nés Dardanus , et Jasius père de cette famille , 
« et duquel nous tirons notre première origine 
« (24). Levez-vous donc , allez plein de joie rap- 
« porter à yotre père ces oracles certains. Cher- 
« chez Corythe (25) etFAusonie. Jupiter ne vous 
« permet point (^habiterJes champs de Dictys. « 

Vivement émuiide ce que je vois, de ce que 
j'entends (car ce ti'étoit pas un vain songe, je 
croyois reconnoîlre les Dieux qui me parloient , 
leurs visages, leurs bouches, leurs cheveux ceints* 
de l)andelettes sacrées : en même temps une sttfair 
froide couloit de tout mon corps) , je sors dnlit 



avec précipitation, et les maius ^çlenTli^s vers l« 
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Tùm sic afïari , et curas his demere dictis : 

Quod tibi delato Ortygîam dîctorus Apollo est , 

1 55HÎC canit^ et tua nos en ultrô ad llmina mittit. 

Nos te , Dardantà incensà , tnaque arma secuti f 

t 
Nos tumidum sub te permensi classibus «quor^ 

Idem Yenturos toUemus in astra nepotes , 

Imperiumque urbi dabimus : tu mœnîa magnis 

160 Magna para, longumque fugse ne linque laborei»-. 

Hutandae sedes .* non baec tibi littora suasit 

Delius , aut Cretae jussit considère Apollo. 

Est loci^s, Hesperiam Graii cognomine dicunt. 

Terra antiqua , potens armis atque ubere glebai r 

i65 Œnotrii coluère viri : nunc fama minore^ 
Italiam dixisse , ducis de nomine , gentem» 
Hae nobis propri» sedes : bine Daidanus ortus ,. 
' Jasiusque pater , genus à quo principe nostrum», 
Surge, âge , et haec Istus longsevo dicta parenti 

i7oHaud dubitanda refer. Corythum terrasque requirt 
Ausonias : Dictœa negat tibi Jupiter arva^ 

Talibus attonitus tisis ac voce Deorum 
(Nec sopor iftud eratf sed coràm agnoscere vullus,. 
Velatasque comas , praesentiaque ora "videbar : 
i25Tùm gelidus toto manabat corpore sudor), 
Corripiô è strsitis corpus ; tendoque supinas 

^7- 
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Ad oieluni cum voce inanus , et muuera libo ~ 

Inteinerata focis : peifecto laetus honore 

Anchisen facio certum , remque ordine pando. 
i8oAgno"vit prolem ambiguam , geminosque parentes , 

Seque novo veterum deceptum errore locorum. 

Tùm memorat : Nate Iliaob exercite falis , 

Scia milii taies casus Cassaudra canebat. 

Nunc repeto hœc generi portendere débita noslro , 
i85Etsœpè Hesperiam, sœpè Itala i-egna vocare. 

Sed quis ad Hesperiae venturos litlora Teucros 

Crederet? aut queoi tùoi vates Cassandra moTeret? 

Cedamus Phœbo , et mouitl meliora sequamur. 

Sic ait , et cunctî dictis paremtis ovantes. 
igoHanc quoque deserimus sedem , paucisque relictis , 
Vêla damus , vastumque cavà trabe currimus aequor. 

Postquâm altum tenu^re rates , nec jam ampliûs ulls 
Apparent terrae,* cœlum undiquè , et undiquè pontus j 
Tùnk mihi caeruleus supra caput adstitit imber , 
195 Noctem bieniemque ferens , et inhorruit unda tenebris. 
Continué venti yolvunt mare , magnaque surgunt 
iEqiiora j dispersi jaclamur gurgitc vasto : 
InTolvcre diem uimbi; et nox Iiumida calum 
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ciel, j'implore son secours , j'arrose les foyers de 
libations pures. Après avoir rendu cet hommage 
aux Dieux , je vais plein de joie avertir Anchise , 
et lui raconte tout ce <jue j'ai vu et entendu. Il 
reconnoît son erreur , causée par la double ori- 
gine que nous tenons de deux ancêtres et de deux 
pays si diil'érents , et qui d'ailleurs remonte à des 
temps si éloignés, u Mon fils , me dit-il alors , 
« mon iîls, que les destins d'ilion continuent d'c- 
« prouver , Cassandre seule me puéd^oit de pa- 
c( reils événement^. Je me souviens qu'elle pro- 
ie mettoit à ma famille ce que je vois se réaliser ; 
« sans ces^e nommant l'Hespérie , sans cesse par- 
ti lant de 1 Italie comme d'un empire qui nous 
« étoit destiné. Mais qui pouvoit croire que l'Hes- 
« périe vît jamais arriver dans son sein les des- 
« cendants de Teucer , et qui de nous eut ajouté 
« foi aux prédictions de Cassandre ? Obéissons à 
« Phébus , et mieux instruits , prenons une meil- 
« leure route. » 

Il dit ; nous suivons ses avis avec des transports 
de joie. Nous abandonnons encore ce séjour , où 
nous laissons néanmoins quelques habitants. Nous 
faisons voile , et nos vaisseaux s'élancent rapide- 
ment sur la vaste superficie des eaux. 

Quand nous eûmes gagné la plçine mer , que 
la terre eut entièrement disparu , et que les yeux 
ne virent plus de tous côtés que ^ ciel et l'onde ; 
tout d'un coup un noir nuase parut au-dessus de 
nos têtes , portant avec soi la tempête et la nuit. 
L'onde, brunie par les ténèbres , devient affreuse ; 
bientôt les vents bouleversent la mer , les vagues 
s'élèvent jusqu'au ciel : en proie à leur violence, 
nous sommes dispersés çà et là sur les gouffres de 
Neptune, Le jour est enveloppé d'un voile sombre. 
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d'épaisses vapeurs couvrent le ciel ; les éclairs re- 
doublés s'échappent des nues entr'ouvertes -, nous 
sommes jetés bien loin de notre route, et nous 
errons en aveugles sur le liquide élément , dans 
une obscurité profonde, Palinure lui-même dé- 
clare qu'il ne distingue plus au ciel s'il est )our 
ou s'il est nuit , et qu'au milieu de cette vaste 
mer il ne reconnoit plus le chemin qu'il doit 
suivre. Nous passâmes ainsi trois jours et trois 
nuits , vogi|ftant au hasard dans l'obscurité , sans 
connoître ni soleil ni étoiles. Enfin le qua- 
trième, nous voyons la terre qui semble sortir 
des eaux , des montagnes qui s'élèvent , des tour- 
billons de fumée qui roulent dans les airs. Le vent 
tombe et cesse d'enfler nos voiles •, nous prenons 
la rame : les efforts redoublés des matelots sou- 
lèvent les flots écumants et font voler nos vais- 
seaux. Ainsi sauvé des dangers de la mer , mon 
premier asile fut le rivage d'une des Strophades. 
Les Strophades, ainsi nommées parles Grecs, sont 
des îles situées au milieu d©la grande mer d'io- 
nie (26) : elles sont habitées par Céléno et les 
autres B[arpyes , depuis que le palais de Phinée 
leur fut fermé (27) , et que la crainte lès a for- 
cées d'abandonner sa table. Jamais il n'exista de 
monstre plus hideux : jamais la colère des Dieux 
ne suscita du fond des enfers un fléau plus cruel: 
affreux oiseaux , ayant un visage de fille , des 
mains armées de griffes ; toujours l'air pâle et 
affamé ; toujours portant avec eux une maJpro- 
. prêté dégoûtante 

Arrivés au port et à peine débarqués, nous 
voyons des campagnes couvertes de troupeaux de 
hœufs et de chèvres qui paissent l'herbe en liberté, 
sans guide et sans gardien. Nous courons sur cettâ 
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Abstulit ^ ingeminant abniplis nuïnbns ignés. 

mooExcutimur cursu^ et caecis erramus lu undis. 
Ipse dîem noctemque negat discernere cœlo , 
Nec meminisse yiae medià Palînurus in nndâ. 
Très adeô incertos caecà calrgîne soles 
Erramus pelago , totidem sine sidère noctes. 

«o5 Quarto terra die primûm se attoUere tandem 
Visa , aperire procul montes , ac volvere fumura. 
. Vêla cadunt , remis insurgimus : haud mora naut» 
Adnixi torquent spumas , et caerula yerrunt. 
Servatum ex undis Strophadum me littora primùm 

ïiio Accipiunt. Strophades Graio stant nomine dicta 
Jnsulae lonio in magno , quas dira Celaeno , 
Harpyiaeque colunt aliae , Phineïa postquàm 
Clausa domus , mensasque melu liquère priores. 
Tristius haud illis monstrum , nec sœvior ulla 

ai 5 Pestis et ira Deûm Stygiis sesej^xtulit undis. 
Virginei volucrum vuhus , fœdissima ventris 
Proluvies , uncaeque manus , et pallida semper 
Orafame. 

HiSc ubi delati portus intravimusj ecce / 
aîo Laeia boum passim campis armenta yidemus , 
Caprigenumqne pecus , nullo custode , pcr Uerbas. 
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Irruimuâ ferro , et Divos ipsumqae vocamus 
In partem praedamque Jovem : tune littore curvo 
Exstruimusque toros , daplbusque epulamur opimîs^ 
^^5 At subitx horriflco lapsu de montibus adsiint 
Harpjiœ , et magnis quatiunt clangoribus alas , 
Diripiuntqae dapes *, coutactuque omnia fœdant 
Immundo : tùiu vox tetrum dira inter odoi«in. 
Rursùm in secessu longo , sub rupe cavatà , 
25oArboribus clausi circùm atque horrentibus umbrîs^ 
Instruimus mensa^j arisque reponîmus ignem. 
Rursùm ex diverso cœli caecisque latebris , 
Xurba sonans praedam pedibus cîrcumvolat uncis > 
PoUuit ore dapes. Sociis tune arma capessant 
d55 Edico , et dira bellum cùm gente gerendum. 
Haud secus ac jussî facîunt , tectosque per herbam 
Disponunt enses , et scuta latentia condunt. 
Ergo ubi delapsae sonitum per curva dedère 
Littora , dat signum spécula Misenus ab altà 
240 Mre cavo : invadunt socii , et nova praelia tentant , 
Osbcenas pelagi ferro fœdare volucres. 
Sed neque vim plumis ullam , nec vulnera tergo 
Accipiunt , celerique fugà sub sidéra lapsse , 
Semesam prœdam et vestigia fœda relinquunt, 

a45 Un a in praecelsà consedit rupe Celœno , 
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proie en invitant les Dieux et Jupiter liii-niéme à 
y prendre part. Ensuite , nous étant formé des 
îits sur le rivage , nous y faisions un repas déli- 
cieux ; quand tout à coup sortant des montagnes , 
les Harpyes fondent sur nous d'un vol précipité , 
avec un battement d'ailes effroyables , enlèvent 
nos viandes , et salissent tout de leur ordure im- 
monde. A l'odeur infecte qu'elles répandent , se 
joint une voix effrayante. Nous nous retirons alors 
au fond d'une longue gorge, sous un roclier 
creusé par les ans , que de* forêts couvroient de 
toute part d'une ombre épaisse. Là, nous prépa- 
rons de nouveau le festin , et nous rallumons le 
feu sur les autels. Une seconde troupe sortant à 
grand bruit de ses repaires inconnus , vient par 
les airs, d'un côté tout opposé , se jeter sur sa 
proie , voltige autour de nos tables avec des griffes 
avides , et empoisonne les viandes d'une bouche 
infecte. J'ordonne alors à mes compagnons de 
s'armer, et de faire une guerre ouverte à cette 
infernale engeance. Ils obéissent et disposent au- 
près d'eux leurs épées et leurs boucliers cactés 
<lans l'herbe. Lors donc que , quittant de nouveau 
les montagnes, elles firent entendre le long du 
rivage le bruit de leur vol , Misène , du haut de 
Téminence où il se tenoit en sentinelle , donne 
le signal avec la trompette. Mes compagnons at- 
taquent , le fer à la main , cet étrang|e. ennemi , 
et s'efforcent de percer de mille coups les im- 
purs oiseaux de ces mers. Mais la dureté de leurs 
plumes et de leur peau les rend invulnérables. 
£lles se sauvent d'un vol rapide au plus haut des 
airs , et nous laissent leur proie à demi dévorée , 
et souillée de leurs traces dégoûtantes. 
La seule Céléno s'alla percher sur la pointe 
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d'une roche escarpée, d'où elle fit entendre d'ane 
voix terrible de sinistres prédictions (28). 

« Quoi , dit-elle , nous faire encore la guerre 
<( après avoir massacré nos troupeaux l Race de 
(( Laomédon , vous osez nous faire la guerre, et 
« chasser sans sujet les Harpies de l'empire pa- 
« ternel ! Ecoutez donc , et gravez dans votre 
<( mémoire ce que je vais prononcer. PhéLus me 
c{ l'a déclaré d'après le plus puissant des Dieux : 
a et moi la plus redoutable des Furies, je vous 
« le déclare d'après Phébus. Vous cherchez l'Ita- 
(( lie : des vents favorables vous conduiront en 
« Italie y elle vous ouvrira ses ports ; mais avant 
(( que vous environniez de murs la ville qui vous 
« est destinée , un fléau terrible , la faim , nous 
« vengera de vos violences , et vous réduira , dans 
« votre détresse, à dévorer vos tables. » Elle dit, 
et prenant son essor , elle alla se cacher dans les 
forêts. 

Mes compagnons, glacés d'effroi, restoient 
interdits : ils avoient perdu courage , et songeoîent, 
non à repousser à main armée , mais à fléchir , 
par des vœux et des prières, ces terribles oiseaux, 
soit que ce fussent des déesses , ou des monstres 
vomis de l'enfer. 

Mon père , tendant les mains au ciel de des- 
sus le rivage, invoque les grandes divinités et leur 
promet des sacrifices, « O Dieux ! s'écrie-t-il, em- 
« péchez l'effet de ses menaees; 6 Dieux ! détour- 
ce nez de nous un tel malheur , et n'abandonnez 
<c pas un peuple vertueux. » Alors il ordonne de 
démarrer et de tendre les cordages. Les Autans 
enflent nos voiles ; nous volons sur l'onde éco- 
rnante , secondés à la fois par le vent et par le 
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Infelix vates , rupitcjue hanc pectore vocem .• 

Bellum etiam pro cœde boum stratîsque juvencis 

Laomedontiadae , bellumne inferre paratis , 

Et patrio insontes Harpyias pellere regno ? 

*5o Accipite ergo animis atque haec mea figite dicta : 

Qiiae Phœbo Pater omnipotens , mihi Phœbus Apoll» 

Praedixit , vobis Furîarum ego maxima pando. 

Italiam cursupetitis , yentisque vocatis 

Ibitis Italiam , portusque intrare licebit. 

355 Sed non antè datam cingetis mœnibus urbem , 

Quâm vos dira famés , nostrœque injuria caedis , 

Ambesas subigat mails absumere mensas. 

Dixit , et in sHyam pennis ablata refuglt. 

At socils subità geUdus formldlne sanguis 

s6oDlriguit : cecidèrë anlmi j nec jam ampli&s armis , 

Sed votis precibusque jubent exposçere pacem , 

Sive Deae , seu sint dirœ obscenaeque volucres. 

At pater Ancbises , passis de littore palmis , 

Numina magna vocat, meritosque indlclt honores : 

%65Di , prohibete minas j Dt , talem aveitlte casum ,* 

Et placldi servate plos. Tùm littore fîinem 

. Deripere , excussosque jubet laxare rudentes. 

Tendimt yela noti : fugimus spumantlbus undis, 

Qui cursum ventusque gubematorque rocabant, 
2. 18 
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270 Jam medio apparet fluetu nemorosa Zacynthos , 
DuUchiumque , Sameque , et Nerîtos ardua saxis : 
Effugimus scopulos Ithacœ , Laertia régna ; 
Et terram altricem sœvi exsecramur IJlyssei, 
Mox et Leucatae nimbosa cacumina montis , 

«75 Et formidatiis nantis aperitur Apollo. 

Hune petimus fessi , et parvae succedimos urbi. 
Anchora de prorà jacitur , stant littore puppes. 
Ergo insperatà tandem tellure potiti , 
Lustramurque Jovi , votisque încendimus aras j 

a8o Actiaque Iliacis celebramus littora ludis. 
Exercent patrias oleo labente palaestras 
Nudati socii : juYat evavisse tôt urbes 
Argolîcas , mediosque fiigam tenuisse per hostes. 

Intereà magnum sol cîrcnmvc^itiir annum, 
285 Et gladalis hiemis Aquilûnîbus asperat undas. 
^re cavo clypeum j magni gestamen Abantîs , 
Postibus adversis figo , et rem carminé signe : 
Mneas hœc de Danais victoribus anna. 

Linquere tûm portus jubeo , et considère transtris. 
«90 Certatlm socii feriunt mare , et aequora vemint. 
^ Protinùs a rias Pbaeacûm abscondimns arces , 
Littoraque Epiri legimus , portuque subimus 
Chaonio , et cdsam Buthroii ascendimus urbem. 



L'ÉNEÏDE, LIV. III. ùof 

S ilote. Déjà nous voyons paroître au milieu des 
ots , Zacynthe (29) et les forêts qui la couvrent 5 
]Dulichium , Samé , Nérite et ses rochers escarpés. 
Nous évitons les écueils d^Ithaque , ce royaume de 
Laërte , en chargeant d'exécrations la terre qui 
a nourri le cruel Ulysse. Bientôt se découvrent à 
nos yeux les sommets nébuleux de Leucate, et le 
temple d'Apollon , redouté de ceux qui naviguent 
dans ces parages. Déjà fatigués , nous gagnons la 
côte, et nous débarquons dans la petite ville, lais- 
sant nos vaisseaux amarrés le long du rivage. 
Rendus à la terre plus heureusement que nous 
n'avions espéré , nous sacrifions à Jupiter ,* nous 
acquittons nos vœux sur ses autels brûlants , et 
nous donnons sur le rivage d'Actium le spectacle 
des jeux troyens. Nos jeunes compagnons, nus 
et frottés d'huile, s'exercent aux combats du gym- 
nase à la manière de leur pays ; joyeux d'avoir 
traversé si heureusement tant de villes gi'ecques, 
et d'avoir fait route impunément au milieu de 
leurs ennemis. 

Cependant le soleil achève de parcourir le cer- 
cle de l'année , et la saison des glaces ramène sur 
les ondes les tristes Aquilons. Je suspends à la 
porte du temple le bouclier d'airain dont s'étoit 
servi le grand Abas, avec cette inscription : Énée 
<i consacré cette arme enlevée aux Grecs vic-^ 
, torieux 

J'ordonne ensuite de quitter le port et de se 
mettre à la manœuvre. Les matelots à Veuvi font 
jouer les rames et balayent à grand bruit la plaine 
liquide. Bientôt nous perdons de vue les, tours 
élevées des Phéaciens ("o), et côtoyant l'Epire, 
nous abordons en Cbaonie (3i), et du port nous 
montons à la ville de Buthrote. Avant d'arriver 
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nous apprenons, par la voix de la Renommée , des 
merveilles incroyables : qu*Hélénus, fils de Priam 
(32) , règne sur des villes grecques , qu'il est en 
possession de l'épouse et du sceptre de Pyrrhus ; 
et qu'Andromaque'a passé une seconde fois dans 
les bras d'un Troyen. Frappé de ces merveilles , 
)e brûlois d'impatience de voir Hélénus , de lui 
parler , et d'appreùdre de sa bouche une si éton- 
nante histoire. Je laisse nos vaisseaux le long du 
rivage ; et m'éloignant du port, j'arrive dans un 
bois sacré , voisin de la ville. Là , par hasard , 
Andromaque offroit les mets et les dons funèbres 
de chaque année aux mânes de son premier 
époux / sur le bord d'un ruisseau qu'elle nommoit 
Simoïs, et d'une voix plaintive elle appeloit Hec- 
tor près d'un tombeau de gazon et de deux autels 
qu'elle y avoit consacrés: vaine représentation qui 
servoît à renouveler ses larmes. 

Dès qu'elle me voit approcher environné d'armes 
troyennes, frappée comme d'une vision efiPrayante, 
elle demeure interdite , ses sens se troublent, son 
sang se glace dans ses veines , elle tombe éva- 
nouie et ne revient à elle que long-temps après 
pour me dire : « Est-ce bien vous que je vois, fils 
« de Vénus ? Venez-vous m'apprendre vous- 
<c même votre sort ? Etes-vous vivant ? ou si vos 
« yeux sont fermés à la lumière, où est mon Hec- 
« tor ? )) Elle accompagne ces mots d'un torrent 
de larmes , et fait retentir le bois de ses cris la- 
mentables. Touché du transport qui l'agite , je 
lui réponds à peine quelques paroles d'une voix 
entrecoupée de sanglots : « Oui, lui dis-je, je suis 
<( vivant \ et des vivants le plus infortuné. ISTen 
« doutez point, ce que vous voyez est trop véri- 
« table. Vous-même, après la perte dun tel 
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Hic incredîbilîs remm fama occupât aures , 
S95 Priamiden Helenum Graias regnare per urbes , 
Gonjugio jEacidae Pyrrhi sceptrisque potitum^ 
Et patrio Andromachen iterùm cessisse marito» 
Obstupui ^ miroque mcensum pectus amore 
Compellare vihim , et casus cognoscere tantos. 
3 00 Progredior portu , dasses el littora linquens. 
Solemnes tùm forte dapes et tristîa dona 
Anie urbem , in luco , falsi Simoëntis ad undam , 
Lîbabat cineri Andromache , manesque vocabat 
Hectoreum ad tumulum, 'viridi quem cespite inanent, 
5o5 £t geminas , causam lacrymis , sacraverat aras. « 

Ut me conspexit venientem , et Tro'a circùtn 

Arma amens vidit , magnis exterrita monstris ,- 

Dîriguit visu in medio , calor ossa relîiput j 

Labitur , et longo vix tandem tempore fatur : 

3 1 o Verane te faciès , Terus mihi nundus aifers , 

Nate Deù ? vivisne? aul si lux aima recessit , 

Hector ubi est ? Dixit , lacrymasque effiidit , et omnem; 

Imple\it clamore locum. Vix pauca furenû 

Subjiâo , et raris turbatus yocibus hisco ; 

3i5 Vivo equidem , yitamque extrema per omnia duc»;- 

Ne dubita, nam vera vides. 

Heu , quis te casus dejectam conjuge tanto 

18., 
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Excdpit ? aiit quae cligna satis fortuca revisit? 
Hecloris , Andrcmache , Pyrrhin' connubia servas ? 

3ao Dejecit vultum , et demksâ voce loCuta est : 
O felix una ante alias Priameïa virgo , 
Hostilem ad tumulum Trojœ sub moenibus aliis 
Jussa mori , quse soitilus non pertulit uUos , 
Nec \ictoris beri tetigit captiva cubite ! 

SaS Nos patrià incensÀ diversa per aequora vectœ , 
Stirpis Achille» fastus , juvenemque superbum 
Servitio enixsc tulimus : qui deindè secutas 
Ledaeam Hermionem , Lacedxmoniosque Hymenasos , 
Me famulam famuloque Heleno transmisit habendam. 

53o Ast illum , erept» magno înflammalus amore 
Conjugis , et scelerum fîiriis agitatus Orestes, 
Excipit incautum , patriasqne obtruncat ad aras. 

Morte Neoptolemi , regnorum reddita cessit 
Pars Heleno^ qui Chaonios cognomine campos , 
355 Chaoniamque omnem Trojano à Chaone dixit , 
Pergamaque , Iliacamque jugis banc addidit arcem. 

Sed tibi qui cureum venti , quae fata dedère ? 
Aut quis te ignarum nostris Deus appulit oris ? 
Quid puer Ascanius ? superatne , et vescitur aura ? 
340 Quem tibi jam Troja 
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« ôpoux, qu'êtes-vous devenue? quel bonlieur 
« digne de vous avez-vous retrouvé ? O Andro- 
« maque ! dirai-je l'épouse d'Hector , ou l'épouse 
« de Pyrrhus? » 

Elle baisse les yeux , et d'une voix affoîblie par 
la douleur , '7( Heureuse , me dit-elle , la fille de 
« Priain (33) , condamnée à mourir au pied. des 
« murs de Troie , sur le tombeau d'un ennemi ! 
ce heureuse mille fois de n'avoir pas subi la loi d'un 
« sort injurieux, et de n'être point entrée captive 
a dans le lit d'un maître vainqueur de son pays ! 
« Et moi , traînée de mer en mer , après l'em- 
(( brasement de ma patrie , )'ai souffert , dans un 
u pénible esclavage , l'orgueil et les hauteurs du 
(( digne fils d'Achille , qui depuis attiré par les 
« charmes d'Hermione , fille de Léda , et s alliant 
« avec Lacédémone par ce nouvel hyménée, vou- 
« lut qu'Hélénus , comme moi son esclave , reçût 
« après lui ma foi. Cependant Oreste , que pour- 
« suivaient encore les Furies vengeresses , em- 
« porté par sa passion pour cette épouse qu'on lui 
« ravissoit, surprit son rival sans défense , et l'as- 
« sassina au pied des autels. 

« Jja mort de^ Néoptolème a fait tomber une 
« partie de ses États entre les mains d'Hélénus , 
« qui a donné le nom de Chaonie à tout le pays, 
« en l'honneur de Chaon son frère. Vous voyez 
« aussi Pergame , vous voyez une citadelle d'Ilion 
« qu'il a fait élever sur cette montagne. 

« Mais vous, par quel route les vents ou les 
« destins vous ont-ils conduit ? Quel Dieu vous a 
« fait aborder sans le savoir, sur les rivages que 
« nous habitons? Et le jeune Ascagne , l'avez-vous 
« encore? est-il vivant ? Ce fils que vous donna 
« Creuse (34), lorsque déjà Troie paroît-il 
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« sensible à la perle d'une mère ? Fils d'Énée et 
« neveu d'Hector, annonce-t-il par son ardeur 
« naissante qu'un jour il égalera leur courage? » 

Elle épanchoit ainsi son cœur, fondant en 
larmes, et poussant de longs gémissements, sans 
pouvoir soulager sa douleur; q\^and Hélénus , 
digne fils de Priam , sortant de la ville ,. s-'avance 
vers nous accompagné d'un nombreux cortège. 
11 reconnoît ses compatriotes , et nous conduit 
dans son palais , mêlant à ses invitations des 
larmes de joie. Je le suis; je reconnois , à la gran- 
deur près , Troie , Pergame , un mince ruisseau 
bonoré du nom de Xantbe; je baise en entrant 
la porte de Scée : mes compagnons ne sont pas 
moins satisfaits de se trouver dans une vdle 
remplie de leurs amis ; le Roi les recevoit sous de 
vastes portiques. Assemblés dans une grande en- 
ceinte , et la coupe à la main , ils s'abreuvoienl 
des dons de Baccbus , et mangeoient des mets qui 
leur étoient servis sur une vaisselle d'or. 

Deux jours se passent ; un vent favorable enfle 
nos voiles et nous invite à nous remettre en mer. 
J'adresse alors ce discours au sage devin pour le 
consulter :. 

« Digne sang de nos rois , fidèle interprète des 
<( Di^x, vous que Pbébus inspire (35) , et pour 
« qui ni les trépieds sacrés , ni les lauriers de 
« Claros , ni les astres du ciel , ni le vol et le cri 
« des oiseaux n'ont rien d'obscur , répondez-moi ; 
« car jusqu'ici les oracles ne m'avoient promis 
« qu'une beureuse navigation ; tous les Dieux, d'un 
a commun accord , m'ont commandé de diriger 
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Ecquae jam puero est axnissae cura parentis ? 

Ëcquid in antiquam -virtuteni , anîtno5;que viriles > 

Et pater .£neas , et aTunculus excitât Hector ? 
Talia fiindebat laciymans , longosque ciehat 
345 Incassum fletus , cùm sese à mœnibus Leros 

Priamides multis Helenus comitantibus affert , 

Agnoscitque suos , lâetusque ad limina ducit y 

Et multûm lacrymas verba inter singula fundit. 

Procedo , et parrain Trojam , simulataque magnià 
55oPergama, et arentem Xanthi cognomine ri vu m 

Agnosco , Scseaeque amplector limina porta». 

Nec non et Teucri socià simol urbe fmuntur. 

Illos porticibus Rex accipiebat in amplis. 

Aulai in medio libabant pocula Bacchi , 
355 Impositis auro dapibus , paterftsque tenebant.- ^ 

Jamqae dies alterque dies processit , et aura 
Vêla Yocant , tumidoque inflatiir carbasus austro. / 
His Tatem aggredior dictis , ac talia qusso : 

Trojugena , interpres divûm , qui numina PlioeI>i , 
36oQui tripodas, Glarii lauros, qui sidéra sentis , 
Et volucrum linguas , et prœpetis omîna-pennae , 
Fare âge (namque omnem cursura mihi prospéra dixit 
RelUgio ; et cuncti suaserunt numine DîtI 
Italiam petere , et terras tentare repostas ; 
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565 Sola novum dictuque nefas Harpyia Celacno 
Prodigium canit , et tristes denuntiat iras , 
Obscenamque famem) : qua prima pericula vito? 
Quidve sequens', tantos possum superare labores? 

Hic Helenus , caesis primùm de more juvencis , 

37oExorat pacem Divûm , yittasque resolvit 

Sacrati capitis , meque ad tua limina , Phœbe , 
Ipse manu multo suspensum nuinine«ducît. 
Atque hœc deindè canit divino ex ore sacerdos r 
IVate Deà , nam te majoribus ire per altum 

SyS Auspiciis manifesta fides : sic fata Deûm rex 
Sordtur , volvitque "vices j is vertitur ordo. 
Pauca tibi è multis , qu6 tutior hospita lustres 
^quora , et Ausonio possis considère portu , 
£xpediam dictis : prohibent nam cetera Parcse 

58oScire Helenum , farique Tetat Satumia Juno. 

Principio Italiam , quam tu jam rere propinquam , 
Vicinosque , ignare , paras invadere portus , 
Longa^procul longis via dividit invia terris. 
Antè et Trinacrià lentandus remus in undâ, 

585 Et salis Ausonii lustrandum navibus squor, 
Infemique lacus , iEœaeque insula Circes , 
Quâm tulà possis urbcm componere tcrrh. 
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« ma course vers Fltalie , et d'y clierelier , quoi- 
« que bien loin , de nouvelles demeures. La 
« seule Harpye Céléno, par un prodige horrible 
u à raconter , vient de m' annoncer des ven séances 
« terribles, une famine affreuse. De quels dangers 
« dois -je d'abord me garantir? et par quel 
« moyen parviendrai - je à triompher de tant 
u d'obstacles ? » 

Alors Hélénus immole de jeunes taureaux , 
selon l'usage , pour se rendre les Dieux favo- 
rables ; puis il dénoue les bandelettes de sa tête 
sacrée , et me prenant par la main , il me con- 
duit vers ton temple , puissant Apollon j et tandis 
que ta présence pénètre mon ame d'une frayeur 
religieuse , sa bouche inspirée par toi me fait en- 
tendre ces paroles : « Fils de Vénus, n'en doutez 
<( pas-, vous naviguez <$ous les plus nobles aus- 
« pices. Jupiter lui-même a réglé vos destinées , 
(i c'est lui qui fait succéder ainsi les événements 
« dans un ordre immuable. Quelques avis que 
« je puis vous donner , vous aideront à parcou- 
(( rir avec moins de danger tant de mers incon- 
« nues , et vous conduiront enfin dans un port 
(( d'Ausonie. Les Parques ont dérobé le reste à la 
« connoissance d' Hélénus , ou l'auguste fille de 
« Saturne me défend de le révéler. D'abord cette 
« Italie où vous croyez toucher , ces ports que 
« votre îmagiitation trompée vous représente 
« comme voisins et tout prêts à vous recevoir , 
« sont séparés de nous par de longs espaces de 
« terre , peu fréquentés des mortels , qui vous 
« obligent à des détours immenses. Il vous faudra 
« fatiguer , la rame à la main , la mer de Sicile , 
« parcourir les plages qui bordeat l'Ausonie , 
« franchir et les lacs où s ouvrent les jenfcrs (36) , 
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<t et File de Circé , avant que vous puissiez jeter en 
« assurance les fondements d'une ville. Apprenez 
« de moi , et retenez soigne usemefft dans votre 
« mémoire les signes que je vais vous indiquer. 

(t Lorsqu'agité d'inquiétudes, vous trouverez 
(( à l'écart sur la rive d un fleuve une énorme kie 
ft blanche, cauchée sous des chênes, ayant au- 
« tour de ses mamelles trente petits , blancs 
(( comme elle et nouvellement nés ; ce lieu sera 
<c le terme de vos travaux et l'emplacement de 
« votre ville. Ne vous efîrayez point de cette fa- 
ce mine (Sy) qui doit vous réduire à manger vos 
« tables i les destins sauront s'accomplir , et vous 
« n'implorerez point en Vain le secours d^ Apollon. 

(( Quant à la côte de l'Italie qui est plus proche 
(( de nous , et que vont battre les flots de notre 
« mer , évitez-la ; tout y est plein de Grecs enne- 
« mis de notre nation. Là se sont établis les Lo- 
<( criens de Narice (38) ; Idoménée et ses Cretois 
(( se sont emparés du territoire de Salente ; et le 
<( roi de Métibée, Philoctète, y a fortifié d'un 
« mur la petite ville de Pétilie. 

(( Lors même que nos vaisseaux vous auront 
« transporté au-delà des iners, et que déjà dres- 
« sant des autels sur le rivage, vous voudrez ac- 
« complir vos vœux ; couvrez-vous la tête d'un 
<t voile de pourpre (Sg) , de peur qu'au moment 
« où les feux sacrés brûleront en rhonneur des 
« Dieux , quelque figure ennemie ne vienne 
<c frappa, vos regards et troubler les auspices, 
ce Que cp usage religieux soit observé par vous et 
<c par T, . compagnons; que la piété de vo>des- 
(( cendants s'en £asse à jamais un devoir invîo- 
« lable. )) 



aiNETDOS LIB. IH. aiy 

- Signa tibi dicam, tu eondita mente teneto. 

Cùm tibi sollicîto secretî aid fluminis undam 
590 Littoreis- ingénu inTenta sub illcibus sus y 

Triginta capitum fétus enixa Jacebit, 

Alba , solo recubans , aibi circum ubera natl.^ 

Is locus urbis erit, requies ea certa laborum. 

IVec tu mensarum morsus horresce futures. 
'5^5 Fata viam invenient , aderitque vocatus Apollo. 

Has autem terras, Italique hauc littoris pram> . 

Proxima cjuae nostri perfunditur aequoris aestu , 

Effuge : cuncta malis babitantur mœnia Graiis. 

Hîc et Narycii posuerunt mœnia Locri , 
400 Et Salentinos obsedit milite campes 

Lyctius Idemeneus : htc illa ducis Melibœi 

Parva Pbilectetae subnixa PetiKa mure. 
Quin ubi transmissae «teterint trans aquera classe&> 

Et positîs aris jam veta in littere selves ,* 
4o5Purpttreo velare cernas adopertus amictn, 

Ne qua inter sanctos ignés in honore Ûeomm 

•Hostilis faciès occurrat, et emina turbet. 

Hune socii morem sacrerum , hune ipse teneto •': 

^Hàc casti maneant in relligione nepotes. 
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« Enfin , si vous pouvez en croire Hclénus, s'il' 
« a quelque connoissance de l'avenir , si Phéhus 
« ne lui inspire que des vérités , recevez de lui 
« un conseil , le plus important de tous , et qu'il 
« ne cessera jamais de vous répéter. Que votre 
« premier soin soit toujours d'adorer l'auguste Ju- 
« non ; n'épargnez en l'honn'eur de Jnnon ni les 
« vœux ni les oJBTrandes. Flécliissez à force de 
ik prières et d'humbles soumissions cette reine 
<i toute-puissante. C'est à ce prix qu'enfin victo- 
« rieux de tous les obstacles , vous obtiendrez 
« votre passage de Sicile en Italie. 

« Lorsqu'arrivé dans ces parages vous aurez 
« pris terre au port de Cumes , non loin des lacs 
« mystérieux et des forêts l)ruyantes de l'Aveme ; 
« vous y verrez une prêtresse animée de l'cnlbou- 
4c siasme divin, rendant ses oracles au pied d'une 
c( montagne , et écrivant ses réponses avec les 
^ noms sur des feuilles. Ces feuilles écrite et 
c( mises en ordre , une foisplacées dans un endroit 
« de Tantre, elle les y laisse et se retire. Tant 
« que l'antre est fermé., elles demeurent en place 
« et ne se dérangent point; mais le moindre vent , 
<( venant à pousser la porte , rt-t-il soufflé sur ce 
« tas de feuilles légères , elles s'envolent et se dis- 
K persent au gré du hasard dans le souterrain, 
u La Sibylle ne se donne jamais la peine de les 
« rassemnier , de les mettre en ordre , et de ré- 
' « tabiir Ja suite des vers. On s'en retourne alors 
« sans réponse , en maudissant la Sibylle et son 
«(antre. Quant avons, ne regardez pas comme 
CL perdu le temps que vous serez resté dans ces 
« lieux : quelque impatience que témoignent vos 
« compagnons ; quelque pressé que vous soyt'z 
K vous-même d^achever votre course j quelque- 



JEÎÏEIDOS LIB. III. Ml. 

Prœlereà , si qua est Heleno prudentia Tati , 
SI qua fides , animum si vens implet ApoUo ; 

435 Unum ill'ad tibi , nate Deâ , praeque omnibus unum 
Prœdîcam , et repetens itei'àmque , iterûmque monebo :: 
Junonis magns primûm prece numexi adoni<: 
Junoni cane vota libens , dominamque potentem: 
Supplicibus supera donis : sic deniquë victor. 

4ipTrinacrià fines Italos mittêre relictâ*. 

Hùc ubi delatus Cùmaeam accesseris urbem,. 

Divinosque kcus , et Averna sonantia silvis ,* 

Insanam vatem aspides , quse rupe sub imà 

Fata canit, foUisque notas ernomina mandat.. 
445 Quaecumque in foliis descripsit carmina virgo , 

Digerit in numerum , atque antto sedusa. relinquit j. 

Illa manent immola locis , neque ab ordine cedunt.. 

Verùm eadem verso tenuis cùm cardine ventus 

Impulit , et teneras turbavit janua frondes f 
^ooNunquàm deindë cavo volitantia prendere saxo,: 

IVec revocare situs , aut jungere carmina curât.. 

Inconsnlti. abeunt , sedemque odêre Sibyllœ.. 

Htc tibi ne qua morae fuerint dispendia tanti ,. 

Quamvis increpilent socii , et vi cursus in altuni; 
455 Vola vocet, possisque sinus implere secundos,. 

Quix]; adçiis Yatem , precibusquc oracula poscas 5, 
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Ipsa canat , vocemque volens atqae ora resolTat. 
Illa tîbi Italiae popalos , venturaqiie bella , 
Et qao cpiemcpe modo fagiasqae ,. ferasque laborem 
46o£xpedîet, cursusqiie dabit venerata secnndos. 
. Haec sunt quae nostrà liceat te voce mcmerî. 
Vade âge , et ingeQtem factis fer ad aethera Trojam. 



Quas postquàm vate& sic ore effatus amico est , 
Dona dehinc auro grayia , sectoqjie elephanto 

465 Imperat ad naves ferri , stipatque carinis 
Ingens argentum , Bèdonaeosque lebctas , 
Loricam consertam hainls y auroque trilieera , 
Et conum insignis gale», cristasque cornantes , 
Arma Ncoptolemi : sunt et sua dona pareoti» 

47oAddit equos, additque duces. 

Kemigium supplet : socîos simul instruit ornais. 

Intereà classent Yclis aptare )uhebat 
Anchises , fièret vento mora ne qua ferenti. 
Quem Phœbi interpres nniliio corapellat honote : 

475 Gonjugio Anchisa Venerîs dignate snperbo , 
Cura Deûm , his Pergameis erepte ruinis y. 
Ecce tibi Ausonia tellus : hanc arrîpc velifi. 
Et lamen banc pelago prslerlabare neccsse est. 
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ce bon vent qui vous appelle et prometle d'enfler 
« vos voiles, ne laissez point d'aller trouver la 
« prétresse , et de l'engager à vous apprendre la 
« volonté des Dieux^ Qu'elle parle eHe-mènie , 
« qu'elle daigne ouvrir la bouche et prononcer 
« devant vous ses oracles. Elle vous fera con- 
« noître les peuples de l'Italie , les guerres dont 
« vous êtes menacé , les moyens d'éviter ou de 
u surmonter tous les obstacles. Enfin , pour prix 
« de vos bommages , elle vous ouvrira la route 
« qui doit vous conduire an terme de vos vœux. 
« Tels sont les avis qu'il m'est permis de vous 
« donner : allez , prince, élevez jusqu'au ciel , 
c( par vos actions, la gloire du nom troyen. » 

Après ce discours plein d^ amitié , l'interprète 
des Dieux ÙLit porter s\ir nos vaisseaux des pré- 
sents considérables en or et en ivoire , quantité 
d'argenterie et de vases d'airain de Dodone (42). 
Il y joint une cuirasse de mailles et d'un triple 
iil d'or , avec un superbe casque surmonté d'ai- 
grettes flottantes : c'étoicnt les armes de P^-rrhus. 
Sa générosité n'oublia pas mon père : il ajouta 
à tous ses dons , des chevaux , des guidies , des 
matelots et des armes. 

Cependant Anchise faisoit appareiller , po«r 
profiter du vent devenu favorable. Le ministre 
d'Apollon le comité d'honneurs , et lui fait ainsi 
ses adieux : (( Anchise , ô vous que Vénus a trouvé 
« digne de son auguste alliance ; prince chéri des 
« Dieux, et qu'ils ont sauvé deux fois des ruines 
« de Troie ; vous avez devant vous Tltalie : bâtez- 
« vous de la saisir (43) , cependant il vous faudra 
« celte fois en ranger la côte et passer outre sans 
« y aborder. Le rivage d'Ausonie, où l'oracle vous 
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« envoîè , est encore loin. Partez , heureux père,. 
« avec ce fils si digne de votre amour. Pourquoi 
c( vous retenir encore , et suspendre par de vains 
« discours le vent qui s'élève pour vous secon- 
« der ? » 

Andromaque , au moment d'un départ qu'elle 
ne voit qu'à regret, apporte aussi pour Ascagne 
des dons qui ne le cèdent point en magniliccnce; 
des habits oniés de broderies d'or , une casaque 
phrygienne , et quantité d'autres étoffes. « Rece- 
M vez , dit-elle , cher enfant , ces ouvrages de 
« mes mains, et qu'ils vous fassent souvenir de 
« celle qui les a tissus. Qu'ils soient pour vous; 
« le gage de rélernelie amitié d'Andromaque , 
4c épouse d'Hector , ô seul et vrai portrait de mon 
« cher Astyanax ! Oui , je reconnois ses yeux ,. 
« ses mains , les traits de son visage : hélas ! vous 
« entreriez ensemble aujourd'hui dans l'âge de- 
« puberté. )> 

<( Pour moi , attendri jusqu'aux larmes, je leur 
dis en les quittant : « Vivez heureux , vous que 
« la fortune est enfin lasse de persécuter ; pen— 
« dant qu'il nous faut encore braver plus d'une 
<( fois son inconstance. Vous jouissez d'un repos« 
« que rien ne peut troubler \ vous n'avez plus de 
« mer à parcourir; vous ne cherchez point une 
M Ausonie qui fuit et s'éloigne sans cesse ; vous 
K avez- sous vos yeux une image du Xanthe , une 
« nouvelle Troie, ouvrage de vos mains : veuillent 
«. les Dieux, qu'élevée sous de meilleurs auspices,. 
<( elle soit moins exposée à la fureur des Grecs ! 
« Si je parviens un jour à remonter les eaux du 
« Tibre, à m'établir sur ses rives, à voir enfin 
« ces murs promis à ma famille; ge veux que de 
411 ces. villea unies par le& liens du san^, à qixi la- 
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Ansomae pars illa procul, qaam pandit Apollo.. 
^BoVade, ait, ô feiix nati pietate : quid ultra 
Provehor , et fando surgentes demoror Austros ? 

Nec minus Andromache, digressu moesta supremo,. 
Fert picturatas auri subtemine vestes , 
Et Phrygiam Ascanio chlamydem y nec cedit honori , 

4&5Textilibusque onerat donis^ ac talia fatur : 

Accipe et haec , manunm tibi quse monamenta mcarum: 
Sint, pner, et longum'Andromachae testantur amorem: 
Conjugis Hectoreae. Cape dona extrema tuoruniji 
O mihi sola- meî super Astyanactis imago !. 

490 Sic oculos ^. sic ille manus , sic ora ferebat : 
Et nunc eecpiali'tecum pubesceret sera. 

Hbs ego digrediens lacrymis affàbar obortià:. 
Vivite felices, quibus est fortuna.peracta 
Jam sua : nos alia ex aliis in fata yocamur. 

4o5Vobis parla, quies^ nuUum maris seiquor arandum ,. 
Ar?a neque Au$onis semper cedentia retrô 
Quœrenda : efHgiem Xànthi , Trojamque -videtifi,,, 
Quam vestrae fecêre manus : melioribus, opto, 
Auspibiis , et quae fuerint minus obvia Graii&. 

Soc Si quandô Tibrim vidnaque Tibridisarva 
Intràro, gentique meae data mœnia cemamj 
jCogpatas urbes oUm / pogulosque propinquc>s>, 
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Epirc/, Hesperià, quibus-idem Dardaniiis auetor, 
Atque idem casus, unara faciemus utrâiiMiae 
5o5Trojam animis , maneat nostros ea cura nepotes* 

Provehimur pelago ticina Cerauiîia ju-xta , 
Undè iter Italiam , curSusqtie brevissimus undîs. 
Sol mit int«reà, et montea.'trmbraiitiir opaci. 
Sternimur optatae gremio teUttris ad undam, 
5ioSortiti remos, passimque in littore sicco 
Corpora curamus : fessos sopor irrigat artus. 

Necdùm orbem médium nox horis acta subibat : 
Haud segnis strato surgit Palinurus, et oranes 
Explorai yentos , atque auribus aéra captât. 

5i 5 Sidéra cuncta notât tacito labentia cœlo, 

Arctunim , pluviasque Hyadas, genainosfjue Triones , 
Ârmalumque auro circumspicit Oriona. 
Postqiiàm cuncta videt cœlo constare sereno , 
Dat clarum è puppi sîgnum : nos castra movemus , 

^^oTentamusque viam , et velonim pandîmus alas. 

Jamque rubescebat stellis aurorafugatis, 
Cùm procul obsouros colles , humilemque videmus 
Italiam. Italiam primus conclamat Achates ^ 
Italiam Iseto socii clamore galutant. 
025 Tùm pater Anchises magnum cratera coronû 
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« luéine Dardanus , à qui les mêmes maUieurs 
u auront donné naissance , nous ne fassions alors 
(i qu'une seule Troie (44) , qu'un même esprit 
<( anime l'Italie etl'Épire , et que cette union soit 
<( toujours chëre à nos descendants. » 

Wons partons , et nous gagnons les mers Toi- 
slnes des monts Acrocérauniens , d'où le trajet est 
le plus court pour aller en Italie. Cependant le 
soleil se précipite sur l'horizon , et l'ombre à son 
tour couvre les montagnes. Etendus ça et là sur 
la terre , nous reposons -sur son sein an gré de 
nos vœux, le long de la mer, après nous être 
partagé au sorties fonctions de la manœuvre. Nos 
forces épuisées se réparent , et le sommfdl verse 
sur nous ses pavots. 

-La nuit , conduite par les heures , n'ctoit point 
4încore au milieu de sa course ; le diligent Pali- 
iiure «e lève , interroge tous les vents , et d'une 
oreifle attentive observe leur moindre souffle. Il 
suit des ve«x la marche lente et silencieuse des 
étoiles ; il regarde l'Areture , les Hyades plu- 
vieuses , les deux Ourses et la brillante armure 
iVOriQn. Assuré d'une sérénité parfaite , il donne 
le sigiial h grand bruit : nous abandonnons ce 
rivage , et déployant toutes nos voiles , nous fai- 
scMas démarrer nos vaisseaux. 

Déjà les étoiles disparoissoient , et le ciel se 
coloroit des roses de l'aurore , quand nous com- 
mençons à découvrir dans le lointain des cimes 
de montagnes semblables à des ombres, et l'Ita- 
lie encore à fleur d'eau. C'est l'Italie ! s'écrie 
Achate le premier ; l'Italie , l'Italie ! s'écrient avec 
transport tous mes compagnons. Aussitôt Anchise, 
mon père, ren>plit de vin un grand cratère, le 
couronne de fleurs j ^t debout sur la poupe t!e 
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6on vaisseau , il adresse celte prière aux Dieux: 
« Puissances de la mer et de la terre, qui gon- 
« vernez les temps et les saisons , envoyez-nous 
« des vents favorables , et que leur souffle heu- 
« reux nous soit un gage de votre protection. » 
Sa prière est exaucée : le vent fraîchit ; déjà nous 
•voyons distinctement un port dont l'entrée semble 
s'élargir , et au-dessus duquel s'élève un temple 
de Minerve. On cargue les voiles ; on dirige les 
proues vers le rivage : le port y forme un arc 
ouvert du côté de 1 Orient ; au-devant sont des 
écueils où viennent se briser les flots écumants, 
et derrière lesquels il est caché lui-même. Ses 
extrémités qui s'allongent comme deux bras dans 
la mer , sont terminées par deux rochers sem- 
blables^ des tours. Le temple qui nous paroîssoit 
d'abord sur Je rivage , en est fort éloigné. 

Le premier présage qui s'ofirit à mes yeux sur 
cette côte, furent des chevaux d'une blancheur 
éclatante, paissantau loin dans la campagne : « 
<( terre hospitalière, s'écrie Anchise, c'est donc 
« la guerre que tu nous prépares! on équipe les 
« chevaux pour la guerre ; oui , c'est la guerre 
(( que nous annoncent ces terribles animaux. Ce- 
ce pendant on les attelle aussi à des chars, et sou- 
<( mis au frein , ils portent ensemble le joug dans 
« une union parfaite : espérons aussi la paix, dit- 
« il. )) Alors nous adressons nos prières à l'auguste 
-Déesse des combats , qui la première reçoit sur 
celte terre désirée les Troyens pleins d'allégresse. 
Nous nous présentons devant ses autels la tête 
couverte d'un voile phrygien j et fidèles aux im- 
'portants avis d'Hélénus , nous offrons les sacri- 
fices prescrits à la redoutable Divinité d'Argos. 
^ous nos vœux religieusement acquittés , nous 
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^ïnduit, implevitque mero , Divos<iue vocavit, 

S tans celsà in puppi i 

Dî maris et terrae tempestatumque potentes , 

Ferte viam vento facilem , et spirate secuncli. 
fi3o Crebrescunt optatae auras, portusque patescit 

Jam propior, templumque apparet in arce jMinervaB. 

Vela legunt socii , et proras ad littora torquenl. 

Portus ab Eoo fluctu curvatur in arcum : 

Objectas salsà spttmant aspergine cautes. 
;Ô35Ipse latet : gemino demittunt brachia murô 

Turritî scopuli,- refugitque à littore templum. 

Quatuor htc , primum omen , equos in gramine yidi 
Tondentes campum iatè , candore nivali. 
Et pater Anchises : Bellum , 6 terra hospita , portas. 

4i4o Bello armantur equi ; bellum hœc armenta minantup. 
Sed tamen tdem ollm curru succcdere sueti 
Quadnipedes , et frena jugo concordia ferre ; 
Spes est pacis , ait. Tùm numina sancta precamur 
•Palladis armisonœ , quae prima accepit ovantes j 

:|(45Et capita ante aras Phrygio velamur amictu j 

Prfpceptisque Heleni , dederat quœ maxima f rite 

Junoni Argivœ jussos adolemus honores. 

Uaud mora , contiuuô perfectis ordine votis, 

',Gorniia vel&tarum obvertimus antenuarumj 

a. a© 
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55oGrajugenùmque donios, suspectaque linquimus arya. 

Hinc sinus Herculei , si vera est fama , Tarenti 
Cemitur : auollit se Diva Lacinia oontrà , 
Gaulonisque arces , et navifragum Scylacseum. 
Tàm procul è fluctu Trinacria cemitur J&tna : 

555 Et gemltum ingentem pelagi, pulsataque saxa 
Audimus longe , fractasque ad iittora voces ^ 
Exsultantque vada , at<pie aestu miscentur arcnar. 
Et pater Anchises : Nimirùm h^ecilla Charybdis : 
Hos Helenits scopulps, hœc saxahonenda canèbat. 

56oEripite, 6 socii , pariterque insurgite remis. 

Haud minus ac jussi faciunt , primusque rudentem 
Contorsit laevas procam Palinunis ad undas : 
Laevam cuncta cdhors remis ventisque petivit. 
ToUimur in cœlum curvaio gurgiie , et îdem 

565Subductâ ad mânes imos descendimus unda. 
Ter scopuli clamorem inter cava saxa dedêre j 
Ter spumam elisam et roraniia vidimus astra. 



Intereà fessos ventus cum sole reliquit : 
ïgnarique \iœ , Cyclopum allabimur oris- 
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nous luAtons de remettre à la voile et d'abandon- 
i>er des contrées datïgeTeuses, habitées par nos 
uiorteîs ennemis. 

De là la vue s'étend sur le golfe de Tairente , 
qui prend son nom de cette ville fameuse bâtie 
par Hercule, s'il en faut croire la renommée. 
Vis-à-vis on aperçoit sur une hauteur le temple 
de Junon Lacinienne (45), les montagnes de Cau- 
lou, et les rochers de Scylacée, où vont souvent 
se briser les vaisseaui:. Bientôt nous découvrons 
dans le lointain la cime de l'Etna. Nous entendons 
en même temps un bruit affreux de vagues mu- 
gissantes , de rochers battus par les flots, de voix 
confuses renvoyées par les échos des rivages. 
Nous voyons la mer bouillonner avec furie , et le 
sable soulevé se mêler avec leseau-x: « Ah ! s'écrie 
c< alors mon père, voilà, voilà cette Charybde an- 
« noncée par Hélénns ; voilà ces écueils dange- 
« reux, ces rochers redoutables. Arrachez-nous 
<( de ces lieux , chers compagnons *, déployez tous 
«' sur vos rames la vigueur de vos bras. » Pali- 
nure le premier , tournant le gouvernail , dirige 
sa proue vers la gauche. A son exemple, toute la 
flotte faisant force de voiles et de rames , gou- 
verne du même c6té. Nous passons sur des mon- 
tagnes d'eau, qui en se gonflant nous élèvent 
jusqu'au ciel, et en se retirant nous entraînent 
jusqu'aux enfers, ^rois fois nous entendons le 
fracas des rochers dans les gouffres profonds de 
la mer ; trois fois nous voyons les flots se bri- 
ser contre les astres et les baigner de leur onde 
écumante. 

Cependant le vent nous abandonne avec le jour : 
épuisés de fatigue et ne connoissant point ces pa- 
rages, nous abordons sur la cote des Gyclopes 
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(46) j dans un port assez yaste et parÊiitement â^ 
l'abri de la fureur des vents ; mais où se font en- 
tendre de près les tonnerres de l'Etna dans ses 
éruptions eflFroyables. Tantôt cette montagne vo- 
mit de son sein des nuées épaisses et de noirs 
tourbillons, de cendres et de fumée bitumineuse y. 
au milieu desquels on voit des torrents de llauimes 
s'élancer jusqu'au ciel ; tantôt ce sont des rocbers. 
entiers arrachés de ses entrailles, qu'elle rejette 
avec v,iolence _, ou des amas de pierres calcinées 
que chasse avec un mugissement horrible l'action 
du feu souterrain qui bouillonne dans ses aliîmcs. 

On dit qu'Encelade , foudroyé ja^dis par Jupi- 
ter , est enseveli sous cette énorme masse 5 que 
son corps à demi brûlé fut chargé de tout le poids 
du mont Etna , en punition de son audace ; que 
c'est son haleine brûlante qui sort , en. forme de 
flammes , de ces fourneaux entr' ouverts j et qug 
les efforts qu'il fait pour se soulager et changer 
de posture sont la cause des tremblements qu'é^ 
prouve toute la Sicile , et des noires. vapeurs dont 
le jour est souvent obscurci. 

Nous passons toute la nuit à l'abri des forêts , 
dans une situation effrayante ; car nous n'aper- 
cevions nulle part la cause de ce bruit cti^ange. 
ïl ne paroissoit pas. une étoile au ciel , ni la 
moindre lumière dans l'air ; un brouillai'd épais 
remplissoit l'atmosphère ; la lune couverte de 
nuages laissoit à la nuit toute l'horreur de ses 
ténèbres (47). 

Le lendemain, le jour commençoit à s'élever du- 
côté'^e l'Orient, et l'aurore avoit déjà dis.si|)é 
l'ombre humide , quand tout à coup nous voyous, 
sortir des forêts un homme d'une figure incounuc, 
hideux par sa maigreur extrême , e,t doût toutL 
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S7oPorttts ab accessu yencorum immotus , et iagcfns 
Jpse j sed korrificis juxtà tonat Mtna. ruinis ; 
Interdûmque atram pronunpit ad "sothera nubei&v 
Turbine fumantém. piceo et candente fayUlà y 
AttoIlît(]ue globofi flanimaram , et sidéra lambit r 

d751zit^ùBi âcopulos ayiilsa(pie TÎscera montis 
£rigit enictans , Ltqoefactaque saxa sub auras 
Cum gemka glomerat , todcxpie exaestnat imo» 
Fama est Ëncelâdi semiustum fulmine corpu* 
Urgeri mole faac , ingentemcpie însaper iEtnam 

680 Impositam , ruptis flammara: exspirare caminis y, 
£t fessum queties mutât latus , intremere omnenz 
Murniujre Trinacrûuxi , et cœbim subtexere fuioo* 

Noctem iHam tecti sUvis immania monstrs 
Perferimus j nec quœ sonilum det causa videmus» 
585 Nam neque erant astrorum ignés , nec lucibus ctb^ 
Sidereil polus j obscuro sed nubila cœl'o ^ 
Et lunam in nimbo nox intempesta tenebat. 

Postera Jamqae dîes primo snrgebaf £00 r 
Huinentem<xue Aurora polo. dimoTcrat umbram,» 
5goCùm subito è silvis, macie coufeeU supremà^ 
Ignoti nova forma viri j, œisçrandaqtre cuit» 
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« me fit partir pour Troie. Mes compagnonsv 
« fuyant précipitamment un séjour cruel , m'ont 
« ici abandonné , par un oubli funeste , dans Taf- 
« freuse caverne d'un Cyclope ; sombre et vaste 
« demeure, toujours pleine de sang et des restes 
« de ses mets inhumams. Lui-même , ô Dieux ! 
« délivrez à jamais la terre d'un tel fléau ! lui- 
« même est un énorme géant, toucliant le ciel 
« de sa tête , et dont l'aspect est si terrible , qu'oa 
« n'ose ni le regarder ni lui parler.. Il se nourrit 
« de la chair , et s'abreuve du sang des Infortih- 
u nés. Je l'ai vu moi-même , couché au milieu 
« de son antre , saisir de son efi&'oyabie maiu 
« deux de notre troupe , les écraser contre le roc 
« et inonder de leur sang sa caverne y ]e l'ai vu 
« dévorer leurs membres tout saignants et qui 
« palpitoient encore sous sa dent cruelle. Ce ne 
« fut pas impunément. Ulysse ne put souffrir de 
« telles horreurs , et sa prudence ne l'abandonna 
« pas dans ce pressant danger -, car , des q^ue le 
« Cyclope , ivre et gorgé de viandes , eut laissé 
«tomber sa tête appesantie, et que nous vîmes 
« ce colosse étendu dans son antre , vomissant, 
« durant son sommeil, un mélange dégoûtant de 
tt sang , de vin et de chair encore crue ; tous 
« alors, après avoir invoqué les Dieux et nous 
« être bien concertés , nous environnons le 
« monstre , et nous armant d'une poutre aiguë 
« en guise de tarière , nous l'enfonçons dans 
c< l'œil unique qu'il tenoit alors caché sous son 
« front sourcilleux : œil énorme , qu'on eût 
« pris- pour un bouclier grec (48) ,. ou pour 
« le disque flamboyant du soleil. Enfin nous. 
« eûmes la joie de venger les mânes de dûs 
«. compagnons^. 
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6 1 5 Paapere (maaisissetqiie utinàm fortuna I ) profectusv 
Ific me , dùm trepîdi crudelia limina linquuat y. 
Imxnemores socu vasto Cyclopîs in antro 
Deseruéce. Domus sasie dapîbusqae cnieniis 
Intûs opaca, ingens r ipse arduus, altaque puisait 
€ao Sidéra : (Dt, talem terris avertite pcstemr). 
Nec visu facilis , nec dictu affabilis ulli^ 
Visceribus miserorum et sanguine vescitur atro.. 
Vidi egomet, duo de numéro cùm corpora nostro,, 
Prensa manu ma^à, medio resupinus in antro,. 
- 625Frang€ret ad saxum., sanieque aspersa natarent 
Limina : vidi, atro cùm membra fluentia tabo 
Manderet, et tepidi tremerent sub dentibus artus.. 
Haud impunè quidem : nec talia passus Ulysses ^ 
Oblitusve suî est Itachus discrimine tanto.. 
^oNani simùl expletus dapibus , vinoque sepultus,. 
Cervicem inflexam posuit, jacuitque per antrunii 
Immensus , saniem eructans ac frusta cruento. 
Per somnum commixta mero j nos , magna pregati^ 
Numina , sortitique vices , unà undiquè circùm. 
655Fundiraur, et telo lumen terebramus acuto 
lugens , quod torvâ solum sub fronte latebat ,, 
Argoiici clj^ei aut Pbœbe» lampadis instar :: 
■El Undem l«ti sociorum ulciscimur umbrat». 
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Sed firgite , 6 miseri , fugite , atque ab lîttore fimecn 

64oRumpite. 

Naui qualis qua]itns€[ti6 davo Poiyplïenms in antro 
Lanigcras dàudit pecudes, atqire ubera pressât { • 
Centum aJdi earva hxc bahi<taBt ad Httont vulgô 
Infandi Cyclopes, et altis montibus errant. 

645Tertia jam lunx se comua lumine complent, 
Cùm yitam in silvis, inier déserta ferarum 
Lustra domosque Uaho, vastosque ab rupe Gjdopas 
Prospicio, sonitumque pedum vocemque trenaisco. 
VIctum infelicem , baccas , lapidosaqae coma 

ÔSoDant rami , et vulsis pascunt radioîbas herbae. 

Omnia coUustrans , hanc primùm ad littor^ classem 
Conspexi venientem ^ huic me , quœcumque fuisset , 
Addixi : satis est gente&a etfugisse nefandam. 
Vos animam banc potii'is quocunique absumite ïetba, 

C)55 Vix ea fatus erat , summo cùm monte videmus 
Ipsum inter pecudes vasta se mote rooventera 
Pastorem Polypbemum , et litfora nota peleniei» : 
Monstium borrendnm^forme,ingens,ciiiiumen ademptuni. 
Trunca manum pinus régit , et vestigîa fimiat. 

660 Lanigerœ comitantur oves , ea sola yoluptas , 
Solamenque mali : de coUo fistula pendet. 
Postquàm altos tetigit fluctus , et ad àequora yenit , 
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« Mais vous, fuyez, infortunés Troyens, fuyez, 
« hâtez-vous de rompre vos amarres , et de vous 
« éloigôer du rivage. Car, tel que je vous ai re- 
« présenté l'énorme Polyphème , qui maintenant 
« est dans son antre enfermé avec ses brebis , et 
« s'occupe à tirer leur lait ; tels cent autres Cy- 
« clopes , non moins affreux , habitent le long de 
« ces bords , allant et venant sur les montagnes 
« voisines. Déjà la lune a trois fois réparé son 
« disc|ue lumineux , depuis que je traîne ici une 
« vie languissante parmi les rochers et les re- 
« paires des bêtes iëroces 5 sans cesse ayant de- 
« vant les yeux ces géants épouvantables ; sans 
« cesse entendant , non sans frissonner de crainte, 
« le bruit de leurs pas , et leurs voix terribles. 
(( Les baies des arbres , le fruit pierreux des cor- 
« nouillers , les herbes et les racines que j'ar- 
<« rache , telle est ma triste nourriture. Je jetoîs 
« en vain les yeux de tous côtés : votre Hotte est 
« le premier objet que j'ai vu venir vers ce rivage. 
« J'ai pris la résolution de m'y rendre , quelle 
<f qu'elle pût être , trop heureux d'avoir échappé 
« a cette abominable race. Troyens, disposez de 
<( ma vie j toute autre mort me sera préférable. » 

A peine a voit-il achevé ces mots , que nous 
voyons paroître lui-même au haut d'une mon- 
tagne , avec sa taille colossale , le berger Poly- 
phème environné de son troupeau et venant au 
rivage selon sa coutume : monstre hideux , masse 
informe , effroyable géant , privé de son œil 
utdque. Un pin dépouillé de ses branches con- 
duit sa. main et assure ses pas j ses brebis l'accom- 
pagnent ; il n'a plus d'autre plaisir , plus d'autre 
consolation dans son malheur. Une flûte cham- 
pêtre pepd à son cou. Dès qu'il fut au bord de la 
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ymey et qu'il sentit l'eau , il en puisa dans sa maim 
pour laverie sang qui couloit encore de son œil; 
en même temps il grînçoit des dents et frémissoit 
de rage ; il marche à grands pas dans les flots, 
et déjà il est au milieu de l'onde, sans que Fonde 
atteigne encore la hauteur de ses reins. 

Saisis de frayeur , nous nous hâtons de fuir , 
après avoir reçu à hord le Grec infortuné qui 
l'avoit mérité si hien, Nous coupons sans bruit 
les amarres et nous faisons force de rames. Le 
Cyclope sentit quelque mouvement , le son d'une 
Toix lui fit tourner ses pas de ce côté. Mais allon- 
geant en vain ses bras sans rien atteindre (49) , et 
désespérant de pouvoir nous suivre dans une si 
vaste étendue de mer, il pousse un cri terrible 
qui retentit sur les ondes et jus:qu'au fond des 
abîmes. L'Italie entière en frémit d'épouvante, et 
les cavernes de l'Etna y répondirent par un long 
mugissemefat. A ce signal , la race des Cyclopes 
sort des forêts , accourt des montagnes vers le 
port, et couvre tout le livage. !Nous les Toyons , 
ces fiers enfants de l'Etna, qui toïïchoient Je ciel 
de leur tête superbe , lancer en vain sur nous des 
regards horribles j effroyable assemblée ,tels qu'on 
voit s'élever dans les airs les chênes et les cyprès 
(des forêts de Jupiter, ou des bois sacrés d^ Diane. 



Aveuglés par la crainte y nous ne songeons qu'a 
larguer les manoeuvres , pour nous abandonner 
^avec toutes nos voiles à îa merci des vents. En 
vain les avis d'ïïclénus noiîs annoncent une mort 
iinévitahle , si nous manquons la route précise 
(entre Charjbde et Sçylla 5 le parti est pris d* 
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Luminls effossi fluîdum h\it indè cruorem , 
Dentibus infrendcns gemitu^ graditurque per aquor 
665Jajii mediom, neodùm fiuctas latera ardua tinxit» 

Nos procul indë fugamtrepidî celerare, recepto 
Supplice, sic merito, tacitiqae incidere funem : 
Verrimus et proni certandbus «quora remis. 
Sensit , et ad sonitum Yocis yestigia tprsit. 
67oVer&m u))i nulla datur dextram afTectare potestas, 
^ec polis lonios fluctus aequare sequendoj 
Clamorem iuimensam tollit , quo ponius et omnes 
Intremuèi^ und;s , penitùsque exterrita tellus 
ItaJiae , currisque immugiit JEtna. cavemis. 

675 At genns è silvis Cjclopum et montibus altis 
Excitum ruit ad portus , et littora complent. 
Cemimus adstantes nequicquàm lamine tonro 
^tnteos fratres y cœlo capita alta ferentes> 
Conci^ium horrendum ;.qaal.es cùm vertîce œlso 

68oAeriae qaercus aut coniferae cyparissi 

Constiterunt, silva alta Jovis , lucusTe Diana. 

Praectpites metus acer agit quocamqaë rudentes 

Excutere, et ventid intendere vêla sçcnndis. 

Contra jussa monent Heleni ScyQam atque Charybdim, 

685 Inter utnunqae viam , lethi discrimine parvo , 
2. 21 
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Ni teneant cursus : certum est dare lintea retrô. 
Ecce autem Boreas angustà ab sede Pelori 
Missus adest : yîvo prœterveKor ostia saxo 
Pantaglae , Megarosque sinus , Tapsumque jacentem. 
69oTalia monstrabat relegens errata retrorsùm 
Littora Acbemenides, cornes infelicis Ulysseî. 

Sicanio praetenta sinu jacet insnla , contra 
Plemmyrium undofium j nomen dnère priores 
Ortjrgiam. Alpbaenm fama est hùc , Elidis amneni, 

695 Occultas agisse Vias sobter mare j qui nunc 
Ore , Arethusa , tuo Sicolis confunditur undis. 
Jussi numina magna loci Teneranmr , et indè 
Ëxsupero praspingue solum stagnantis Helori. 
Hinc altas cautes-projecuqae saxa Pachjni 

70oRadimus; et fatis nunquàm concessa moreri 
Apparet Camarina procul , campique Geloi , 
Immanisqae Gela , fluTii cognomine dicta« 
Arduus indè Acragas ostentat maxima longé 
Moniia , magnanimûm qaondàm generator eqaomBi. 

7o5Teque datis linqao yentis , palmosa Selinns ; 
Et yada dura lego saxis Liljbeïa cœcîs. 
Hinc Drepani me portus et illaetabilis cm 
^Aocipit. Htcj pelagi tôt tempesUtibaftacto», 
Heu ! genitorem , onm» cucas casûsqoe UsfMtnfmr, 
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rcbi'ousser cliemin , quand tout à coup le vent Bo- 
rée sortant du détroit de Pélorc , vient nous tirer 
de ce danger. Nous franchissons rapidement {56) 
remboncbiire de Pantagie , bordée de roc vif; et 
la baie de Mégare , et Tapse que l'on voit à fleur 
d'eau. C'étoit Acbéménide qui nous apprenoit les 
noms de ces rivages qu'il avoit parcourus naguère» 
avec le malheureux Ulysse. 

Au-devant du golfe Sicanien, et vis-à-vîs de 
Plemmyrc, est une ile anciennement nommée 
Ortygie. C'est là que vient se rendre, dit-on , l'Al- 
pliée , lleuve d'Elide , par un canal secret qu'il 
s'est frayé sous les flots , pour mêler ses ondes aux 
Ycires , bello Arélhuse, et se confondre avec vous 
dans la mer de Sicile. Nous rendons hommage , 
comme il nous est recommandé , aux grandes Di- 
vinités du lieu. De la'nifus côtoyons le riche ter- 
roir que \o. fleuve îlélore engraisse de sea.débor- 
i^emenls. ISous raiij^cons ensuite lesroehérs sour- 
cilleux dfi.Cap Pochyn. Nous découvrons de loin 
Caniarine , à qui les destins n'ont jamais permis 
de sortir de son lac ; cl Gela , ville immense au 
milieu d'une belle plaine , et sur le bord d'une 
rivière qui lui donne son nom. Bientôt se fait re- 
marquer dans le lointain la superbe Agrigente , 
environnée de ses hautes murailles; Agrigente , 
autrefois célèbre par la vigueur de ses coursiers. 
Les vents devenus favorables m'emportent loin de 
toi, Sélinonle, et de tes forets de palmiers. Déjà 
ie côtoie les bas-fonds et les écueils cachés de J-.!- 
lybée, et j'arrive enfin au port de Drépane(5i). 
J'aborde sur cette côte où m'altendoient de cruels 
chagrins. C'est là, qu'après avoir essuyé sur mer 
tant de tcuipcles , j'ai perdu le meilleur des pères, 



244 L'ENÉIDE, LIV. III. 

Anchise , hélas ! mon soutien et ma consolation 
dans toutes mes mfo/*tunes. C'est là , cher auteur 
de mes )ours, sauvé par moi de tant de périls, 
que vous abandonnez uii fils prêt à succomber à 
ce dernier coup du sort. Bélénus , quand il m'ao- 
nonçoit tant d'autres événements terribles, ne 
xn'avoit pas préparé à de tels sujets de larmes ; 
et Thorrible Céléno ne m'avoit pas menacé de ce 
malheur. Telle a été ma dernière disgrâce ; là 
s'est terminé le cours d'une si longue navigation. 
Je quittois à peine ce lieu funeste , au moment 
qu'un Dieu m'a }eté sur vos rivages. 

C'est ainsi qu'Ênée, au milieu d'une assemblés 
attentive y racontoit ses destinées et ses voyages*, 
il s'arrêta en c«t endroit , et mit fin à son récif. 
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7ioAmitto Anchisen. Hic me, pater optim^, fessum 
Deseris , heu ! tantis nequicqiiàm erepte pendis. 
Nec vates Helenus , cùm multa horrenda moneret , 
Hos milii praedixit lactus , non dira Celaeno. 
Uic labor extremus , longanini hœc meta viarum. 

7i5Hinc me digressum vestris Deus appulît oris. 

Sic pater JEneas , intentis* omnibus , unus 
Fata renarrabat Divûm , cursusque docebat : 
Conticuit undem , factoque hic fine quie\it. 



ai. 



a4« REMARQUES 

REMARQUES 

SUR LE TROISIÈME LIVRE, 



(i)U'humilikii VAsie , c'est-à-dire l'Asie mincnrcj 
dont les deux Phrygies ,• soumises â Priara , faisoîent parilë 
et donnoient une grande importance à cet empire. 

{-^y Di^ie , hélas! d'un meilleur sort, etc. En effet, 
toute la nation troyenne devoit-elle être prunie des crimes 
de Laomëdon ou de Paris ? 

(3) Pour obéir à ces ruâmes Dieux , elc* H faut se rap- 
peler les avis donnes â Énée , dans le II* livre , par Heciof , 
V. 295 j par Creuse , v. 781 , et encore par l'ëioile mysit- 
pieuse , qui , tombant du ciel sur le palais d'Anchise , va se 
cacher ensuite dans les forets du mont Ida , comme pour 
montrer l'asile où l'on doit se réfugier , v. 6^. Peut-cire 
Virgile suppose- t-il ici de nouveaux avis du œl. 

(4) Sans savoir encore ou les destins, nous appellent. 
Cependant Creuse, parlant à Énée, lui avoit désigné bien 
distinctement l'Italie et l'embouchure du Tibre. Cette con- 
tradiction paroît être une de ces inadvertances que Virgile 
auroit pu corriger s'il eût vécu. 

(5) Nous touchions à peine au printemps , etc. La pri« 
de Troie ayant eu lieu vers, la fin du priutemps de l'année 
précédente , il s'ensuit qu'Enée employa neuf mois à la con- 
struction de sa flotte : ce n'est pas trop. 

(6) // est un vaste pays, etc. Il y a dans le latin procdf 
mii n'est pas ici exprimé. La Thrace n'est pas éloignée àt la 
Troade , puisqu'elle n'en est séparée que par le détroit des 
Dardanelles 5 et le terme seroit fautif , si l'on supposojt 
qu'Enée eût gagné ce pays par le plus court chemin. 3lais 
on voit qu'il a pris un assez grand détour pour arriver à U 
presqu'île de Pallène , aux environs d'Eoios , sur la cot« 
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m^rî^i^nale de la Thrace , et k l'occident ée là CKei-so- 

Au reste , ]a Thrace est ce qu'on appelle aujourd'hui 
Ronianie : la principale ville étoit Byzauce , maintenant 
Constantinople. 

(7) Le trop sMre Lycurgàe ,etc. Ce prince , en haine de 
Bacçhus et de ses orgies , vouKu proscrire l'usage du TÎn ; 
«n-eonsëqucnce il ordonna de couper toutes les vignes de la 
Thrace, et ayant pris lui-mcmc une hache pour donner 
l'exemple, il se coupa le pied : ce qui fut regarda comme 
une vengeance de ce Dieu , qu'il avoit foi-cé de se réfugier 
dans l'île de Waxe. 

(8) Et par les liens sacrés du sangj etc. Le mot Pénates 
emporte cette idëe. En effet , P0I3 mnestor avoit épousé 
nione, fille de Priam. 

{9) jy élève la première enceinte d'une viUe, etc. On 
peut croire que c'est £nos y dans la presqu'île de Pallëne y 
entre l'Hebre et la Chersonèse : du ipoins la nouvelle ville> 
n'en étoit pas éloignée. 

(1 o) Les suppliant d'écarter par des signes plus heureux ,. 
etc. Le mot latin secundare signifie rencfre favorable j il est 
dérivé de secundus , qui vient lui-même de sequi , suivre 5 
ce qui suit nos cîé.sirs et n'y est point contraire. C'est l'opposé 
de adversus , comme on le voit par cet autre passage de 
"Virgile , dans le discours d'Euryale , au IX* Uv. v. 282. 

Tantum fortuna teeunda , 
JTaud adversa eadat. 

Il ne faut donc point chercher d'autre ëtypiologîe.. 
Secundus ne signifie deuxième que parceque le second vient 
après le premier. Le vrai mot pour signifier deuxième. ,. 
c est alter; comme dans cet exemple : Dies unus et alter; 
un jour se passe , ]g^ms un second j et non pas et secundus^ 

(11) Percé dans ce lieu de nulle traits , etc. La mort 
de Polydore est présentée autrement par Euripide. Selon 
lui , ce* jeune prince, assassiné par Polymnestor, fut jeté 
par lui aans la mer , et repoussé ensuite par les flots sur le 
rivage. Hécube abordant sur celle côie , à la suite d'Ulysse , 
reconnut le corps de son fils, et la trahison du roi de 
Thrace , h qui, dans sa fureur, elle arracha les yeux ^ 
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secondée des autres femmes troyemies , ses ocmpagnes de 
captivité. 

(la) Exécrable soif de l'or y etc. Sacer signifie en gt- 
nëral ce qui est consacre aux Dieux : il se prend souvent 
en mauvaise part , pour dire déi^oue à leur vengeance, 
maudit. 

(i 3) Nous rendons à Polydore les honneurs Junebra , etc. 
Lie latin dit ; JYous renouvelons , nous recommençons 
[instauramusl. C'est que la sépulture informe où il ètoit 
resté 'jusque-là n'étoit point suffisante pour le repos de 
son ombre dans les enfers. Énée y supplée donc d'après les 
cérémonies de son pays. Voyez les funérailles de Misène , 
au VP liv. 

(i4) Tsîe sacrée, errante autrefois, etc. Laton^, poursuivie 
par la jalousie de Junon , qui avoit suscité contre elle )e 
serpent Python , ne trouva d'asile que dans cette lie er- 
rante , pour y mettre au monde Apollon et Diane , dont 
elle étoit enceinte. Apollon , dès qu'il fui né , tua d'un coup 
de flèche le serpent Python, et», par reconnoissance pour 
cette terre où il avoit reçu le jour , il la rendit stalJe , et la 
fixa au centre d'une multitude de petites îles , qui forment 
ten cercle autour d'elle , et que 1 on appelle , pour cette 
raison , les Cyclades. 

(i5) Dieu de Tymhra, etc. Tymbra étoij dans laTroade, 
Apollon y avoit un temple. Il semble qu'Énée veuille rar- 
pâer au Dieu de Délos les hommages qu'il a reçus de* 
Troyens dans tous les temps, afin de le rendre plus fa\c- 
rahie à sa prière. 

(i6) Et les portes du temple, et les lauriers sacrés , etc. 
Les lauriers ainsi placés entre les portes et la montagne 
ne peuvent être qu'un bois de laurier qui environnoit le 
temple: /{VniVia^z/^^ laurusque, etc. On remarque que le pre- 
mier de ces que est compté pour une syllabe lonei^e , quoi- 
que bref de sa nature j Inais on voit ^pe cette licence est 
d'usage <^ans les poctes , toutes les fois que cette conionctioil 
«e trouve l'épétée trois fois dans le même vers. 

fty) Et la montagne entière, etc. C'étoit le mont Cyn- 
thus, sur lequel le temple étoit bàtî , mais qui pouvoit s'é- 
tendre assez loin hors de l'enceinte. 

(i8) £a ten^e qui donna la naissance à vos premiers 
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*euczix , etc. Oa voit qu'il y a dans cet oracle , comme ààns 
tous les autres , une équivoque. Anchise l'explique d'une 
manière très plausible , et panaitement circonstanciée : ce» 

Cendant il se trompe. En^ avoit pu le désabuser , s'il se 
ùt rappelé ce que lui auroit dit l'ombre de Creuse. L'a-t-il 
on.blié? n'y a-t-il pas ajouté foi ? ou bien craint-il de con- 
tredire son père , dont l'explication est d'ailleurs très rai- 
sonnalile , et doit paroitre telle aux antres Troyens ? 

^19) Le bruit court au*Idoinénée-, chassé par ses 
sujets, etc. Nouveau motif qui semble ne plus laisser de 
doute sur le sens de l'oracle en faveur de l'île de Crète. 
Idoménée , après la prise de Troie , revenant dans sa patrie , 
fut assailli d'une violente tempête, et fil vœu d'immoler à 
Neptune la première personne qu'il verroit en Crète, s'il 
avoit le bonheur d'y arriver. Son fils, qui l'atten'cloit avec 
impatience, et qui étoit accouru an rivage pour le rece* 
▼oir, fut le premier qu'il aperçut. Ou il le tua sur-le- 
champ, ou II voulut le tuer, pour accomplir son vœu : 
quoi qu'il en soit , les Cretois ne voulurent plus d'un prince 
si dénafuré ou si follement religieux , et le chassèrent. 

(10) Ortygie. C'étoit l'ancien nom de l'Ile de Délos, du 
mot crée oprvl^ , caille , parceqae ces oiseaux y étoient en 

Îrand nombre avant qu'elle fût habitée. Kaxe , an midi de 
)élos , étoit particulièrement consacrée à Baccbns. C'est là 
qu'Ariane , abandonnée par Thésée , trouva un asile auprès 
du Dieu. Donysa, autre île. L'épithète viridem désigne 
ses l)eaux marbres verts , comme niveam désigne les mar- 
bres blancs de Paros. 

(21) De V antique séjour des Coryhantes , ou Curhtes, ^ 
Ce sont les mêmes que l'on nomme aussi Dactyles. C'étoit , 
fclon la Fable, une famille, ou un peuple particulier, qui 
saiiTa la vie à Jupiter encore au berceau , en frappant sur 
des bassins d'airain pour dérober ses cris à Saturne , son 
père. 

(aa) Dqà presaue tous nos vaisseaux étoient à sec sur 
le rivage ; pour aire qu'on ne songeoit plus à la mer , et 
qu'on n'étoit plus occupé que de l'agriculture. Tout ce (jui 
est dit ici suppose un séjour de quelques années. Le Sirius 
et la Canicule sont deux étoiles diftérentes , mais qui se 
lèvent à peu près dans le même temps, c'est-à-dire, dans 
les grandes «halenrs. 
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(23) La bme en son. plein, pénétrant, etc. H y a dans le 
latin à traders les fenêtres , avec l'épiihète iiiseitas, «jne 
lion a tâché d'expliquer de diverses manières, mais qui 
marque, dans tous les casaque ces fetièires ne feraicient 
pap exactement , et laisfoient pascer le jour. 

(^4) Là éloient nés Dardanus f et Jasius, père de cette 
fatniUe, et duquel nous tirons notre première origine. On 
ne peut pas traduire autrement ces paroles ; 

IHnc Vardanus ortus , 

Jasîusfjue fatrr, gfirus à gno principe nosirum. 

A que , selon la construction , se rapporte nëcessaîrcment K 
Jasius , et Jasius est ici , non pas le frère , mais le père , 
ou du moins l'un des a eux de Dardanus. Cette génëaloçie 
ne s'accorde point avec celle des historiens , on même des 
poètes , qui supposent que Dardanus et Jasius ^toient tons 
deux fils de Jupiier et d'Electre. Virgile luî^mcme a peut- 
être , sans le vouloir , autorise cette opinion , lorsqu'à fait 
dire à En^e , au VHP livre : 

Vardamta^ TUaet» primu^ paUr Xérhh et aucfsr, 
Eîrcirdf ut Graii perTùhtni, j4ilantiJe entant , 
^dufhitur Tet^eros. 

On, n'a pas manqué de traduire Electrd cretus pstrjtlê 
d' Electre; tandis que ce mot signifie seulement issu dE^ 
lectre. En combinant ces deux passages, Jafius seul scroit 
le fils d'Electre et de Jupiter j Dardanus ne scroit que le 
fils ou petit-fils de Jasius : ce qui n'cmpêcheroit pas que 
Dardanus n'eût un irère ou cousin du même nom , tué far 
lui , ou , selon d'autres , frappé de la foudre pour q\ielque 
profanation , car les auteurs varient encore à cet égard. 

('25) Chercliez Coryihe, aujourd'hui Cortone , ville d'É- 
trurie. UAusonie, ancien nom de cette partie de l'Italie, 
appelée aussi le Latiuni. Les champs de Victys ou Dicté, 
montagne où fut élevé Jupiter. 

(a6) Au milieu de la grande mer d'Tonîe, Virgile 
désigne ainyi toute l'étendue comprise entre la Grèce et la 
Sicile. Les Strophades sont deux petites lies qu'on nom- 
me aujourd'hui Strivali, à côté de la presqu'île du Pélo- 
ponnèse. 



SUR LE IIP LIVRE- «i5i 

(a7) Depuis que le palais de Phittée leur fut fermé. 
Phinëe ëioit un roi de Bithynie ou de Thrace, que le« 
T>ieux rendirent aveugle , en punition de ce qu'il avoit fait 
crever les yeux â ses deux fils du premier ht , par com- 
plaisance pour leur marâtre. En même temps Jupiter sus- 
cita les Uarpyes pour le tourmenter de toutes manières. Il 
en fut délivre dans la suite par Zéthès et Calaïs , fils de 
Bort^e , en reconnoissance de quelques services qu'il avoit 
rendus aux Argonautes. Ces monstres , si bien dépeints par 
Virgile , sont appelés Harpyes , de kpTSiÂAi , ou kp^oi^œ ^ 
pilier, ravager* 

{iS) D'où elle Jit entendre d'une voix terrible de 
sinistrés prédictions» Virgile fait ici usage d'une ancienne 
tradition, rapportée par Denjs d'Ualicamasse et par 
Strabon. Enée , disent-ils , avoit appris d'un oracle qu'il ne 
pourroit s'établir en Italie que lorsqu'il auroit été réduit à 
manger ses tables. Selon Varron , cet oracle étoit celui de 
la foret de Dodone. Virgile a mieux aimé mettre une 
pareille prédiction dans la boucbe d'une Harpye , comme 
une digne vengeance du traitement que les Troyens venoient 
de faire à ces monstres voraces qui avoient osé piller et in- 
fecter leurs tables. ; 

(29) Zacynthe , aujourd'hui Zaste. Samé est une ville 
de Céphalonie , & l'est de cette tle. Dulichium et Ithaque y 
maintenant Theaki, sont deux lies contigucs et qui pa- 
roissent n'en faire qu'une. Neritos est un ancien nom dîe 
L.eucate , aujourd'hui Sancta-Manra. Actiuni est ite pro- 
montoire de cette tle , vis-ft-vis de celui que l'on nomme 
Capo di Sancta'-Maura, Ul étoit un ancien temple 
d'Apollon, çecoBStruit depuis par Auguste, mais avec plus 
de magnificence, en mémoire de sa victoire sur Maro- 
Antbine et Cléopâtre. Ce prince y institua aussi des jeux ^ 
qui se célébroient tous les cinq ans avec beaucoup de so- 
lennité. C'est sans doute pour faire sa cour à Auguste , 
que Virgile les fait célébrer par Enée si long-temps avant 
leur institution. 

(30) Bientôt nous perdons de vue Jes tours élevées des 
Phéaciens, C'est l'Ile de Corfou , célèbre par les jarJins 
dJAlcinous, ainsi que par le séjour d'Uly«se & la cour de 
ce prince. 

(5i) JYous abordons en Chaonie, Cette partie de 
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l'Epire, oa Albanie, se Bomme aajourd'hni la Chiméra. 
Butbrote, maintenant ii?u/ri>i/^0; en est la Tille principale; 
elle n'est s<$parëe de l'He de Gorfou c[ue par un très petit 
détroit. 



(3a) Qa^HéUnus , Jils de Pri'iwi, règne sur des vrlhs 




Virgile même , dont l'imagination seroit alors sa seule au- 
torité 7 Quoi qu'il en soit , Justin assure que Pyrrhus donna 
la Cbaônie à Héléuus , son captif, fils de Priam , et lui fit 
épouFer la veuve d'Hector. 

(33) Heureuse lajîlle de Priant .* Polixëne immolée par 
Pyrrhus sur le tombeau d'Achille , pour en apaiser les 
mânes. Ce héros avoit été tué en tranison par t^âris , au 
moment qu'épris des charmes de la princesse , il se dispo- 
soit à l'épouser. 

(34) Ce Jiîs que vous donna Creuse y lorsque déjà 
Troie,,,. Il y a ici tout à la fois un comnicncenieni de vers 
et un commencement de phrase , auxquels il manque d'être 
achevés. Qn voit pourtant bien qu'il s'agît de la naissance 
d'Ascagne ; et l'on peut en fixer à peu près l'époque , d'a- 
près ce que dit Andromaque elle-même, qu'il entreroit 
actuellement , ainsi qu'Astyanax , dans l'âge de puberté , et 
d'après ce qui est dit de cet enfant au "^second livre : «îc- 
quUurcjue patrem non passibus œquis. Mais en quelles cir- 
constances se trouvoit Troie à cette époque? C'est ce que 
Virgile auroit sans doute voulu exprimer , et qu'il n'appar- 
tient pas à d'autres de suppléer. Au reste, fc'est le seul vers 
imparfait de cette espèce entre ceux oui se trouvent da^s 
l'JEjiéidej les autres ont tous un sens nni. 

(35) Vous que Phéhus inspire , et pour qui ni les tré- 
pieds sacrés , etc. Les principales espèces de divînadons 
sont ici exprimées : Le trépied où s'asseyoit la Pythie j le 
laurier qui , jeté dans le feu , donnoit différents présages 
par la manière dont il brûloit,* la connoissance des astres,* 
et enfin le vol et le cri des oiseaux. Ici c'est comme pon- 
tife inspiré par Apollon ciu'Hélénus va répondre. Il ne 
dira néanmoins que ce qu'il lui est permis de révéler et 
de savoir. La science dès devins étoit bornée , et ils avoiect 
toujours une raison pour taire ou pour enveloppev d'obsçu- 
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rît<?s et d'ëquivoques ce qu'ils ne savoient pas ou ne devi- 
noient pas assez. 

(36) Etlesjgcs ou s* ouvrent, les Enfers , etc. U désigne 
ainsi le lac Aveme , par où Enëe doit descendre aux Enfers , 
conduit par la sibyite de Cumes. L'Ile de Circë n'est pro- 
prémeni qu'un promontoire , qu'on nomme aujourd'hui. 
monte Circello , mais qui pouvoit être regarde comme 
une tle , parcequ'il est tout environne de marais du cÔtë 
de la 'erre. 

(37) Ne vous effrayez point de cette faptùie , etc. Le 
dénouement , et pour ainsi dire ,1e mot do l'énigme se verra 
an VIP livre, V. lia. 

(38) Là se sont établis les Locriens de Narice. Ces Lo- 
eriens étoient les soldats d'Ajax, fils d'OïIée : leur «hef 
ayant péri dans la tempête suscitée par Minerve , comme 
on l'a vu au premier livre , ses compagnons , jetés sur les 
eôtes d'Italie , y formèrent un étahli.s6ement , ainsi que les 
Cretois sous Idoménée , et les MéUbcens sous Philoctète y 
leurs rois. 

(39) Couvrez-vous la tête d'un voile de pourpre, etc. 
C'est ce qu'en effet observoient les Romains dans leurs 
actes religieux, excepté lorsqu'ils sàcrifioient à Saturne, 
à Hercule et à l'Honneur. Le motif étoit d'empêcher que 
le prêtre ne fût distrait , non seulement par ra.<pect d'un 
ennemi^ mais même par la vue d'aucun objet profane. 
Quant aux exceptions , l'on peut les expliquer sur ce que 
le culte de Saturne , d'Hercule , et sans doute aussi de 
l'Honneur , étoit établi en Italie avant l'arrivée des 
Troyens. 

(40) Et que le détroit de Pélore parottra s'agrandir, etc. 
C'est le phare de Messine. On conçoit comment l'entrée 
paroit s'élargir à mesure qu'on en approche. Ce que dit 
Virgile d'un tremblement de terré qui auroit séparé la Si- 
cile de l'Italie , en abîmant l'espace de terrain qui les unis- 
soit , étoit une tradition qui ne manquoit pas de vraisem- 
blance , et qu'un événement récent rend encore plus 
croyable aujourd'hui. 

. Scytta est un courant qui attire les vaisseaux vers un 
rocher où il se brisent. Autour de ce rocher , les flots qu'il 
force de se diviser font entendre un bruit qui approche 
2. !Jt2 
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du hurlement des chiens et des loups : d'où est TeimeU 
fable de Scylla , ûlle de Phorcus , que Circë , par jalousie, 
changea en un monstre tel que Virgile le représente. 
Charybds est un goufire qui fait tournoyer les vaisseaux et 
les engloutit. 

(40 /^ promontoire de PachvTi .• Le cap Passaro , Fun 
des trois qui terminent le triangle que forme la Sicile > ap- 
pelée pour cette raison Trinaçrîa, 

(4^) Quantité d'argenterie et de vjases d^ airain de Do-^ 
doue , etc. Dodone , contrée de FEpire » célèbre par ses 
forêts qui rendoient des oracles , étoit renommée aussi pour 
les ouvrages en or, en argent , et sur-tout en airain , que l'on 
y fabriquoit. 

(43) Hdtesrvous de la saisir, etc. [ l'Italie }. Hélénos 
ne lui dit pas qu'il la saisira : il é^ite avec soin de s'expli- 
quer davantage. £n effet, Anchise doit mourir avant d'y 
arriver. 

(44) Ç^ de ces deux villes unies par le sang nous 
ne fassions alors aucune seule Troie, etc. Du temps de 
Virgile , la ville de jBulhrote étoit devenue colonie romaine. 
INicopoUs, bâtie par Auguste dans cette même contrée, 
près d'Actium , jouissoit de tous les droits des villes muni- 
cipales ; et ce prince peut ici se glorifier d'avoir accompli 
le vœu du premier de ses ancêtres , et réalisé ses pressenti- 
ments. 

(45) Le temple de Junon Lacinienne, etc. II étoit voisin 
de Crotone , à l'opçosite de Tarente , et de l'autre coté 
du golfe. Il fiit bâti , dit-on , à l'occasion d'un brigand 
Hommé Lacinius , mé par Hercule : car c'est à Hercule 
qu'on attribue la défaite de tous les brigands fameux de 
rantiquité. 

(46) Nous abordons sur la côte des Cyclopes , etc. 
Le récit de Virgile fait assez connottre ce ou'étoient les 
Cyclopes , félon les poètes. Si l'on consulte l^istoire , ou 
plutôt les conjectures des historiens , c'étoient les premiers 
Habitants de la Sicile; peuple sauva^ , ennemi des étran- 
gers qui abordoient chez eux : ce qm les faisoit passer pour 
anthropophages* 

(47) Laissoit à la nuit toute l'horreur de ses ténèbres. 
Le mot latin , intempesta, ix'est pas une simple épithète 
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de îa Tiuît , comme n'étant point faite pour Taction , m9is 
d'une nuit plus ténéJjreuse et plus alTreuse qu'elle ne doit 
être et qu'elle n'est ordinairement. 

(4S) Œil énorme , qu*on eût pris pour un bouclier 

frec y etc. Le mot latin clyjteus signifie un bouclier rond , 
e même que le disque du soleil. En edet, on conçoit 
qu'un œil unique au milieu du front devoit avoir cette 
forme. Le bouclier revêtu de cuivre, et poli avec soin, 
a^oit toujours un certain ëdat^ et la comparaison est encore 
juste â cet ëgard. 

' (49) ^^^^s allongeant en vain ses bras sans rien at- 
teindre» Mot â mot : Mais ny ayant pas moyen d'ap-- 
pliquer sa main , de la faire toucher , saisir c/uelque 
chose. Affectare , c'est le fréquentatif d'a^eere; ilmar-' 
que un tâtonnement , une tentative rëitërëe pour atteindre 
quelque chose. 

(5o) Nous franchissons rapidement, etc. Énëe reprend 
sa route, çontormëmcnt aux avis d'Hdlënus^ et partant <!n 
port de Catane , qui est au pied du mont Ema , il côtoie 
toute la partie méridionale de la Sicile ; dont Achéménide 
lui a fait-eonnottre en passant les lieux l^s plus remarqua- 
bles ; entre autres , 

I** he Pantagias (ou Porcari) , petit fleuve ou torrent, 
entre Lëonte et Mëgare j 

!2** Le golfe au fond duquel étoit cette dernière ville , au- 
jourd'hui ruinée j 

5® Tapse , presqu'île ( Isola delli Manghisi ) , dont la 
terre est fort basse, et parolt comme ensevelie dans les 
flots ,* 

4° L'tle à^Ortygie, fameuse par la fable d'Aréthuse et 
d'Alphée, et qui depuis a toujours fait la partie la plus 
importante de la ville de Syracuse bâtie dans cet endroit ; 

5^ Le promontoire de Pachyn ( Capo Passaro ) , près 
duquel est un pays gras et fertile , arrosé par la rivière 
nommée autrefois Hélorus ( aujourd'hui Attellari)^ 

6" Camarina, Cette ville , nàtie sur une hauteur , étoit 
environnée de marais , dont les exhalaisons incommodoient 
les habitants. Ils entreprirent de les dessécher ^l'oracle le leur 
défendit , mais ils continuèrent , et ouvrirent par la l'entrée 
de leur ville aux ennemis ; 

7** Gela ëtoit une grande ville située dans une vaste p!aine , 
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et souvent en guerre avec Syracuse. La ville et la mière 
s'appellent aujourd'hui Terra Nuova; 

8° Acragas, ou AarlgenUmi ( Girgenti), connue par 
les cruautés du t^an Fhaiaris ; 

9® Selinus , ville dont on ne voit plus que les raines, sur 
les bords d'une petite rivière de même nom , que l'on appelle 
aujourd'hui Madame ; 

10° LUyhéé, ville et promontoire , aujourd'hui MarsaBa, 
et Capo di MarsaUa, 

(5i) Et J'arrive enfin au port de Drépane, au nord de 
Lilybëe. C'est le terme du récit qu'£née fait à Didon de ses 
voyages. La mort de son père , arrivée pendant son séjour 
dans cette ville , lui donne lieu de terminer ce récit d une 
manière toudiante , par les regrets et les larmes ^e lui ar- 
rache la piété filiale. 



SUJET DU QUATRIEME LIVRE 

DE L'ENÉIDE. 

DiDOK décoayre à sa sœur sa passion naissante 
pour Énée^ et le trouble qu'elle en ressent. Sa 
sœur la rassure , et lui conseille d'épouser ce 
héros. 

Junon^ saisissant cette occasion d'éloigner 
Énée de l'Italie y concerte ce mariage avec 
Vénus , qui feint d'y consentir. Une cbasse en 
est l'occasion. Un orage qui survient oblige 
£née et Didon de se réfugier dans un antre 
où rhjmen s'accomplit, sous les auspices les 
plus funestes. 

La Renommée divulgue cette nouvelle , et la 
porte aux oreilles d'Iarbas , fils de Jupiter 
Ammon , et roi de la Mauritanie. Ce Dieu , 
touché des plaintes de son fils , envoie Mer- 
cure à Gartbage y pour ordonner à Énée de 
quitter cette ville et de partir pour l'Italie. 
Énée se dispose à obéir ; son seul embarras 
est d'j faire consentir la reine. Cette amante 
a déjà découvert son dessein ^ et veut l'en 
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détourner. Reproches, larmes, prières , sollici- 
tations, menaces, tout est mis en œuyre; mais 
rien ne peut éhranler la résolution du prince 
troyen. Mercure lui apparoit encore. H part 
Didon désespérée se détermine à mourir ; elle 
feint un sacrifice aux dieux des enfers^ et 
après avoir écarté d'elle sa sœur et ses fenunes, 
elle monte sur le bûcher qu'elle a fait cons- 
truire, et se tue en déplorant son sort et en 
regrettant son perfide amant. 



REMARQUES 

PRÉLIMINAIRES 
Au sujet de V épisode de Didon^ 

Deux questions se prësentent : i° Y a-i-il 
un anachronisme? a** Comment jusûfîer 
Virgile d'y être tombé ? 

Réponse a la première question. 

A s'en tenir à la chronologie la plus 
autorisée , il paroît que Didon vivoit au 
moins deux cent soixante ans après la prise 
de Troie. C'est donc une erreur de date 
bien considérable, que de la faire vivre 
avec Enée. Cependant divers auteurs ont 
prétendu concilier parfaitement Virgile avec 
Phistoire. Le célèbre Nevrton , fondé sur les 
marbres d'Arondel , sur un calcul d^Héro- 
dote^ et sur d^s observations astronomiques , 
a cru pouvoir retarder la prise de Troie 
d'environ trois cents ans j de sorte que 
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celle ëpOque pourroit concourir avec la 

fondation de Carlhage par Didon. 

Un autre préjugé en faveur de cette 
opitiion, c'est qu'il paroît que du temps 
de Virgile on croyoît chez les Romains 
qu'Enée et Didon éioient en effet contem- 
porains , en sorte qu'il n'auroit fait que se 
prêter à l'opinion vulgaire. 

Peut-être confondoit-on alors deux 
époques bien différentes , savoir : la fon- 
dation de Byrsa ou Bosrah , faite par des 
Phéniciens avant le siège de Troie j et la 
fuite de Didon qui s'y retira trois cents ans 
après, y conduisit une nombreuse colonie, 
agrandit la ville , et lui donna le nom de 
Carthage. 

Réponse à la deuxième question. 
Un poëte n'^st pas un historien. 11 peut 
se conformer au goût de son siècle et aux 
idées populaires. 11 peut même altérer des 
faits et les arranger à sa fantaisie ^ pourvu 
que par celle liberté il parvienne à son but, 
qui est de plaire. 
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Il est vrai que ^ pour plaire , il ne suffit 
pas de feindre ; il faut que la fiction même 
ait Fair de la vérité : mais c'est le secret 
de la poésie , de savoir lui donner cette 
apparence. Cet art est plus difficile dans 
les faits récents et connus de tout le monde. 
Chaque trait qui heurte trop sensiblement 
nos idées réveille pour ainsi dire le lecteur , 
et lui fait apercevoir le piège ; c'est pour- 
quoi l'on prescrit aux poètes de ne pas 
altérer l'histoire dans de» points trop im- 
portanls ou trop connus. Mais s'il s'agit 
d'événements éloignés, qui ^e cachent dans 
une antiquité reculée , ou sur lesquels il y 
a des doutes et des incertitudes , un poêle 
peut alors se donner plus de liberté , san$ 
appréhender le flambeau d'une critique 
scrupuleuse ; et malheur au savant qui 
voudroit entreprendre de dissiper le nuage, 
et de nous arracher le voile d'une agréable 
illusion. 

Ajoutons que , quand même le mensonge 
aeroit manifeste, s'il produit de grands efiels 
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et des sluiallons intéressantes , il l'emportera 
sur la vérité même. Ainsi, qnelqtie persuadé 
que vous soyez que Didon ne vivoit pas du 
temps d'Enée , le récit de son aventure ne 
laisse pas de vous émouvoir y et vous ne 
voudriez pas que Virgile plus scrupuleux 
nWit point hasardé cet anachronisme. 

Un autre reproclie qu'on peut lui faire ^ 
ce seroit d'avoir dégradé le caractère de 
Didon. L'histoire la représente comme un 
modèle parfeît de chasteté et de fidélité 
copjngale, jusqu'à se dbnper la mort plutôt 
que de consentir à uk second mariage que 
ses sujets vouloient lui faire agréer. Virgile, 
dira -t- on, la déshonore par la passiop à 
laquelle elle s'abandonne pour un étranger, 
et dont sa mort , produite par le seul déses- 
poir , n'est plus qu'une juste punition. En 
qttoi donc une fiction si odieuse pouvoit-elle 
contribuer à la beauté du poëme ? Le véri- 
table caractère de Didon n'étoit-il pas pluft 
l>eau et plus intéressant ? 
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Réponse. 

Ce caractère eût été plus beau d'après 
l'histoire, mais il n'eûl pas rempli le but du 
poëte. En montrant aux Romains la source 
de leurs guerres avec Cartilage , il vouloit 
les flatter ; ce qu'il n'eût point fait en re- 
présentant Didon parfaitement vertueuse et 
sans foiblesse : car alors l'odieux de sa mort 
retomboit sur Enée-; c'eût été comme un 
présage d'injustice et de pierfidie pour la 
cause de ses descendants. Virgile n'avoit 
garde de commettre cette faute. 

D'après son récit , on ne sauroit imputer 
à Enée les malheurs de Didon : c'est elle 
qui, la première, s'abandonne à sa passion, 
renonce au vœu qu'elle a fait aux mânes de 
Slcliée , son premier époux , et recherche 
avec une sorte de fureur la tendrese du 
prince troyen. Si le héros y est trop sen- 
sible^ s'il oublie de son côté son devoir et 
ses destins , les avances de Didon lui servent 
d'excuses j et lorsque, réveillé par les ordres 
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réitérés des Dieux, il s'arrache à son amour, 
Didon abandonnée ne devroit se plaindre 
que d'elle-même. 

C'est Vénus , il est vrai , qui lui inspire 
cette passion funeste ; mais Vénus n'a re- 
cours à cet artifice que pour sauver son 
fils et le mettre à l'abri des violences de 
Junon. C'est Junon elle-même , déesse tu- 
télaire de Carthage , qui est la cause de tous 
ces malheurs ; c'est elle qui a conduit Tin- 
trigue , et qui a présidé à ce malheureux 
hyménée. 



ANALYSE 

DES DISCOURS 

DU QUATRIÈME LIVRE. 



Les discours répandus dans le IV* livre de !'£- 
néide sont des chefs-d'œuvre d'éloquence dans 
tous les genres. 

On peut les diviser en deux classes : les uns 
méthodiques et conformes aux règles ordinaires 
de la rhétorique ; les autres irréguliers en appa- 
rence , et moins assujettis aux préceptes de Vart 
qu'au mouvement des passions qui les inspirent. 
Les premiers supposent , dans celui qui parle , 
un esprit tranquille et qui se possède assez pour 
mettre un certain ordre dans ses idées; les se- 
conds annoncent une ame agitée de quelque 
passion violente qui ne lui laisse point le temps 
de réfléchir ui de mesurer ses paroles. 

P' DISCOURS 

DE DIDON A SA SOEUR. 

{a) Dîdon, jusqu'ici vertueuse, alarmée des 
sentiments qu'elle éprouve pour Enée , et n'ayant 
point la force de les étouffer, n'ose pour ainsi 

2. 23 
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dire se les avouer à elle-même. Elle ne voit dans 
son cœur qu'un trouble et un combat dont elle 
se flatte encore de sortir victorieuse. C'est ce com- 
bat dont elle veut bien faire part à sa sœur , plalôt 
qu'une passion décidée. 

D'abord, ce sont des songes qui Tagitent toutes 
les nuits ; on pense bien que l'image du héros y 
est pour quelque chose : _ 

Arma soror, quœ me suspensam insomnia terraUl 

En effet , elle est pleine d'admiration pour sa 
personne : 

Quis novus hic nostris successU sedibus hospes! 
Quem sese oreferens ! quant forti pectore et armis! 

Cette admiration est justifiée par sa bonne mine, 
par sa valeur et ses exploits ; tout annonce en lui 
qu'il est dft sang des Dieux : 

Crvdo equidem, neç vanaJUes, genus esse Deononf 
% Dégénères animos timorargutt» Heu! quibus We 
Jactatusfatis ! quœ béUa exhausta canebat ! 

Heu! Ce cri de compassion annonce un vif intérêt 
qui se mêle déjà au sentiment d'admiration. 

Un tel époux ne seroit pas sans doute indigne 
de sa main : elle n'y pense pas cependant; mais cïïe 
y penseroit/ dit-elle, sans la foi qu'elle a promise 
aux mânes de Sichée ; 

Si mihi non aniinojîxum immotumque sederet^ 
Ne oui me vinclo vellem sociarejugali , 
Postquàm primus atnor deceptam morte /rfeUk: 
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Si non pertœsuni thahuni tœâœque Juîsset ; 
Huic uni forsan potui succunibere cidpœ. 

Ce sentiment qui ne paroit pas encore ébranler 
-sa résolution est néanmoins bien vif: 

Anna ;falebor eniniy miseri postfata Sichœi 
Conjugis et sparsos frtUemd cœde Pénates, 
Sobis hic inflexit sensus anintumque làbanteni 
Impidlt, 

Elle compai'é ce sentiment à la tendresse qu'elle 
eut autrefois pour Sichée : ce n'en est qu'un ves- 
tige , une étincelle , mais qui ressemble bien à la 
flamme : 

Agnosco veteris vestigiajianutiœ. 

Cet aveu lui est à peine échappé , qu'elle craint 
d'en avoir trop dit. Elle se corrige aussitôt en re- 
venant à sa première résolution , dans laquelle elle 
se confirme par cette affreuse imprécation suivie 
de*larmes très équivoques : 

Sed mihi, etc. ^ ^ 

„ * 

REPONSE d'aNNE A DlDON. 

{h) Malgré le serment de Didon, sa sœur voit 
mieux qu'elle-même la force de sa passion pour 
le prince troyen ; et comme elle n'a jamais ap- 
prouvé sa triste résolution , et qu'elle ne voit poin^ 
d'autre obstacle à cette nouvelle alliance , elle 
s'efibrce de l'y déterminer. Elle gagne d'abord sa 
confiance par la tendresse qu'elle lui témoigne : 

O hjtce magis dikcta sorori. 
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Elle lui peint ensuite le veuvage où elle s'est con- 
damnée , sous des couleurs sombres : 

Solatie perpétua mœrens carpére ju^fentâ ? 

Elle y oppose les douceurs de l'hymen : 

Nec dulces natos, Veneris nec prœniia noris ? 

Elle lui parle de son vœu comme d'un sacrifice 
inulilc qu'elle fait à une cendre insensible : 

Id cinerem aut Mânes credis curare sepultos ? 

Après ces trois interrogations courtes , mais 
pleines de sens, et qui semblent dictées par le 
zèle et la raison , ello entreprend de montrer que 
Didon ne doit pas rejeter cette alliance ; 

I** Parcequ'elle est conforme à son inclination: 

Esto : œgratn, etc. 

a** Parcequ'elle est nécessaire, vu les dangers qui 
environnent Carthage. Enumération efXi'ay ante d< 
ces dangers : 

Nec venit in ntentem quorum consederis arvis ? 
Tlinc Getulœ urbes, etc. 

3° Parcequ'elle est extrêmement avantageuse: 
c'est un bienfait des Dieux mêmes ^ est -il permis 
de le refuser ? 

Dis equidem auspicihus reor, etc. 

De là dépend la sloire de l'état ^ à laquelle une 
rdne doit se sacrifier : ^ 

Quam tu urhem, soror, kanc cernes, etc. 
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Elle conclut en indiquant à sa sœur la conduite 
qu'elle doit tenir pour parvenir a ce mariage. Elle 
prévoit ses scrupules ; c'est pourquoi elle lui re- 
commande de se rendre les Dieux favorables 5 après 
quoi il ne s'agira plus que de retenir Enée par di- 
vers prétextes : 

. 2\i modo, etc. . . 

DISCOURS 

DE JUNON A VÉNUS. 

(c) Ce n'est qu'avec dédain que cette Déesse 
orgueilleuse entre en composition avec une Divi- 
nité qu'elle regarde comme fort inférieure. 

Elle débute par une ironie bien marquée^ 
comme pour faire honte à sa rivale des moyens 
qu'elle emploie pour séduire Didon. En effet , 
quel triomphe ! j'emina , une mortelle ; Divûm-y 
vaincue par des Dieux ; dolo , par la ruse , res- 
source des foibleS; una duorum , deux contre une, 
procédé lâche. 

Junon n'ignore^pas les motifs de cette intrigue, 
la crainte qu'on a d'elle et de tout ce qui lui ap- 
partient : un caractère impérieux tel que le sien 
n'est point fâché au fond d'inspirer de la crainte. 
Cependant elle daigne encore rassurer Vénus par 
un air de modération : sed quis erit modus ? A l'en- 
tendre , Cile n'est point opiniâtre ; elle s'ennuie 
de toutes ces querelles. Elle propose donc une 
paix solide y pacem œternam , cimentée par un 
mariage. 

Grâce aux soins de Vénus , la chose est bien 
avancée, puisque Didon est déjà folle d'amour, 

25. 
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Junon consent de son côte à ce que les deux peu- 
ples n'elv fassent plus qu'un, dont elle veut bien 
partager l'empire avec sa rivale. L'avantage, s'il 
en est , sera encore du côté des Troyens , piiis- 
qu'£née , en qualité d'époux , aura toute l'auto- 
rité^ et Didon toute la dépendance : 

• Lîceat Phiygîo setvire marito. 

Elle semble même demander cela comme nne 
grâce ; mais c'est encore une ironie : elle se garde 
Lien de manifester son véritable but ^ qui est d'é- 
loigner Enée de l'Italie. 

REPONSE DE VÉWTTS. 

{d) Cette réponse est mesurée , et conforme aa 
caractère de douceur qu'on doit supposer à la 
Déesse des amours. Elle a pénétré l'artifice de sa 
rivale ; mais de peur que cette fière Divinité ne 
se porte à de nouvelles violences , si elle se voit 
découverte, elle feint de donner dans le piège, et 
consent a tout, sachant bien que ce projet nesau- 
roit réussir. 

D'abord elle flatte l'orgueil de Junon , en 
paroissant désirer la paix par la crainte de sa 
puissance. Elle témoigne seulement douter du 
succès , et de la volonté de Jupiter. Elle fait en- 
tendre à Junon qu'elle seule peut fléchir ce Dieuj 
elle la flatte sur sa qualité d'épouse de Jupiter, 
et sur le prétendu pouvoir qu'elle a sur son 
époux : c'est lai rendre ironie pour ironie ; elle 
la flatte enfin par une déférence entière : Ferge^ 
sequar. 
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P' DISCOURS 

DE DIDON A £N££. 

( «) Didon vient d'apprendre qu'Enëe se dispose 
secrètement à l'abandonner. Sensible à l'outrage, 
et plus encore a la crainte de perdre celui qu'elle 
regarde comme son époux , elle débute par de 
violents reproches , et passe insensiblement , et 
par degrés , aux représentations , aux prières et 
aux larmes. 

L'exorde est véhément; c'est l'offense qu'elle 
considère. Que de crimes n'y trouve-t-elle pas à 
la fois ? La. dissimulation y met le comble ; c'est 
par-là que commence cette reine irritée : 

Dissinmiare etiam, etc. 

Elle rassemble ensuite tous les autres. Il la mé- 
prise assez pour espérer de la tromper, sperasti 
posse : il brave l'autorité souveraine en sortant de 
ses étaj:s à son insçu ^ tacitus meâ decedere terra: 
il abuse dé sa confiante, perfide l tantum nef as ^ 
ces deux mots annoncent tout ce qu'elle voit d'a- 
bominable dans le procédé d'Enée : ingratitude ; 
il n'est point touché de F amour qu'elle a pour lui , 
nec te noster amor ; parjure ; nec te data dextera , 
il viole la foi qu'il lui a donnée : barbarie ; il sait 
qu'elle en mourra de désespoir , nec moritura 
tenet y etc. 

Après les reproches viennent les remontrances. 
A quels périls ne s'expose- 1- il pas lui-même ! 
tant il brûle d'exécuter son crime : Quin.etiam 
hibernop etc. 
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Ce n'est point l'impatience d'arriver en Italie ; 
quand il s'agiroit de Troie , il choisiroit une sai- 
son plus favorable : Quid si non arva aliéna y etc. 
Elle en conclut avec douleur qu'il n'a d'autre but 
que de la fuir : Mené f agis ? 

Quand elle croit l'avoir convaincu et confondu, 
elle emploie les prières pour achever de l'ébranler. 
Elle lui présente les motifs les plus capables de 
réveiller une passion mal éteinte : i** les larmes 
qu'il voit couler de ses yeux ; 2° la foi qu'il lui a 
donnée, et l'hymen qu'il a du moins commencé; 
5° ses bienfaits , et tout ce qu'il a pu goûter de 
plaisirs auprès d'elle : 

Per ego has îactynias, etc» 

Au défaut de tout autre sentiment, elle tâche 
d'exciter au moins sa compassion : Miserere do- 
mus labentis. Elle lui représente la triste situation 
ou elle va se trouver réduite à cause de lui : haïe 
des peuples voisins , méprisée des princes de Li- 
bye , détestée de ses sujets , déshonorée enfin j 
la mort est tout ce qui lui reste si Énée l'aban- 
donne : 

Cui nie morihundam deseris ? 

Quand il ne seroit pour elle qu'un étranger, 
hospes , pourroit il détourner les yeux de ses mal- 
heurs ? Que sera-ce s'il se souvient qu'il est 
son époux ; ce qu'elle lui rappelle encore avec 
un tendre regret : hoc sohim nomen , etc. La mort 
sera donc son unique ressource ; car que peut- 
elle attendre désormais dans la vie? quid moror? 
de qui peut - elle espéi er l'appui ? sera - ce de 
Pygmalion son frère , ou de cet lai bas qui a -re- 
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cherché sa main ? Mais ils sont devenus ses plus 
grands ennemis ; elle ne doit attendre que leur 
vengeance : 

An mea Pygmalion, etc. 

Elle vôudroit du moins qu'En ée en fuyant lui 
eût laissé un gage de son hymen , qui fut la con- 
solation et Tespérance d'une mère malheureuse; 
elle ne se croiroit pas entièrement trompée ni 
abandonnée : Saltem si qua mihi, etc. Elle s'ar- 
rête sur ces dernières paroles , qui rappellent à la 
fois et sa tendreté et ses reproches , et qui ren- 
ferment par conséquent tout le fonds de son 
discours. 



Situation^ 

(f) Enée est attendri par le discours de Didon ; 
mais sa résolution n'est pas ébranlée. 11 plaint cette 
princesse ; il vôudroit ne lui pas causer tant de 
chagrin : mî^is il n'oublie pas l'obéissance qu'il 
doit aux volontés de Jupiter. Que fera -t -il / Il 
renferme dans son cœur ses sentiments secrets , 
pour ne pas donner à la reine des espérances in- 
utiles; ne pouvant se rendre à ses désirs, il ne veut 
point la tromper. Sa réponse est sincère, quoique 
mesurée. Le style en est simple , uni , sans excla- 
mation , sans figure; en un mot , sans aucune étin- 
celle de passion. 
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Analyse. 

Il a soin de commencer et de finir par ce qu'il 
peut dire de plus obligeant. 

Il commence par avouer à Didon toq^ ses 
bienfaits y et lui jure une éternelle reconnois- 
sance. 

Il l'appelle reine , pour lui marquer son res- 
pect , et en même temps pour e'carter tout autre 
nom. Il témoigne que son souvenir lui sera tou- 
jours cher; mais c'est lui faire entendre , d'une 
manière moins dure , qu'il ne la verra plus : 
Ego tej etc. 

Après avoir ainsi écarté le reproche d'ingrati- 
tude , il se justifie sur les autres. Le premier est 
d'avoir voulu prendre la fuite à l'insçu de Didon : 
il le nie , et ce n'est pas un mensonge. Le lecteur 
sait qu'Énée avoit dessein d'en parler à la reine , 
et n'attcndoit qu'un moment favorable : tentatu- 
mm aditus , etc. y mais Didon n'est point obligée 
de le croire. Le second reproche est celui de per- 
fidie et de parjure. Il y répond en disant qu'il n'a 
jamais donné sa parole à Didon comme époux; il 
ne la viole donc point. Cette réponse ne paroîlra 
qu'une défaite, à moins qu'on ne se rappelle que 
l'ouvrage est fait pour être lu par les Romains, 
lesquels ne connoissoiént de mariage que celui qui 
étoit contracté avec certaines cérémonies, et comp- 
toîent San» doute pour pcu^e chose des engage- 
ments passagers y sur-tout avec une étrangère , etc. 
Un second moyen de défense ^ non moins imposant 
pour des Romains, c'est qu'Enée n'étoit pas le 
maître de contracter ce mariage , étant appelé 
ailleurs par les destins.^ Il va même plus loip: 
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C[uaDd les destins Faaroient laissé libre, son devoir 
ne lui eût point permis de se fixer à Carthage ; il 
se devoit à sa patrie , à ses concitoyens 5 sen- 
timent pieux et légitime que Didon ne sauroit 
condamner : 

Me sijata, etc. 

A plus forte raison doit-il obéir aux ordres des 
Dieux qui ne cessent de l'appeler en Italie : 

Sed rame ItaJîatn, etc. 

C'est là désormais sa patrie , puisqu'il ne peut 
plus songer à Troie ; c'est là que doit être son 
amour , et non pas à Carthage : hic amor , etc. 
Il s'appuie de l'exemple de Didûu elle -même, 
et de rattachement qu'elle a pour sa nouvelle 
ville : Si te Carthaginis arces, etc, A cet argument 
personnel , il joint des motifs plus puissants en- 
core. Tout le force , non seulement à partir , 
instis à panir sans délai : l'ombre d'Ancfaise qui 
lé presse toutes les nuits par ses avis et ses me- 
naces ; son fils, dont il trahit les intérêts, et dont 
la présence lui rappelle continuellement ce qu'il 
doit à sa postérité ; enfin les Dieux , Mercure 
même qui vient de lui apparoitre pour lui an- 
noncer les ordres du Jupiter ; et pour qu'on ne 
dise point que c'est un songe frivole , il jure 
l'avoir Vu lui-même de ses yeux, en plein jour , 
au milieu de Carthage. Ce serment et ces cir- 
constances réunies ne doivent laisser aucun 
doute sur ce fait : Me patris , etc. Enée conclut 
en deux mots , mais d'une manière vive qui 
doit faire connoitre à Didon qu'il n'est pas in- 
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sensible à ses larmes j et qu'il ne la quitte qu'à 

regret : 

Desine meque tuis incendere teque querelîsj 
Italiatn non sporite sequor. 

Mais ces regrets stériles ne peuvent satisfaire une 
amante en lureur. 

IP DISCOURS 

DE DIDON X. £N££. 

{g) Il est difficile de peindre mieux le désordre 
des passions j que Virgile n'a fait dans ce dis- 
coursf 

Dans ces agitations violentes , on ne médite 
pas ce que Ton doit dire ; on se laisse emporter 
comme par sauts et par bonds , d'idée en idée , 
de figure en figure , selon que les mouvements 
de l'ame se succèdent et se poussent les uns les 
autres. 

De quoi Didon est-elle le plus frappée dans la 
réponse du prince troyen ? c'est de le trouver 
inflexible. Le flegme et la tranquillité qu'il fait pa- 
roître sont aux yeux de cette amante le comble de 
la cruauté. Elle le voit aussi dur que les rochers du . 
Caucace, aussi féroce que les tigres d'Hyrcaniej il 
ne peut avoir d'autre origine : 

Nec tîbi Diva parens, etc. 

De telles expressions sont odieuses , et pins 

Î)ropres à révolter ce héros qu'à le fléchir : elle 
e sent 5 mais elle ne veut plus se contraindre ; 
une plus longue patience ne lui attireroit que 
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Jes affronts plus sanglants : Nam quid dissi- 
TJiiflof etc. 

Elle a trop de preuves de son insensibilité fé- 
roce ; il a entendu ses prières et ses reproches sans 
pousser un soupir, sans verser u;ie seule larme , 
sans baisser les yeux , sans plaindre une amante 
désespérée : 

Numjletu ingenuiit nostro ? etc. 

Que n'auroit-elle pas à lui dire? elle ne sait par 
où commencer : 

- Quce quibus wUefsra/ii ? etc. 

Ce n'ost pas seulement d'Énée qu'elle a à se 
plaindre ; les Dieux m^mcs la regardent sans pitié. 
Junon et Jupiter l'abandonnent sans doute, puis- 
qu'ils ne prennent pas sa défense : 

Jam jam maxima Juno, etc» 

Par- tout la bonne foi est trahie : 
Nusquàin tutajides. 

Mais enfin Enée est le plus coupable : c'est un ser- 
pent ingrat qui perce le sein de sa bienfiitrice. 
Qu'étoit-il quand clic le reçut dans ses élats ? un 
malheureux échappé du naufrage et sans aucune 
ressource : ejectuin lit tore ^ etc. Que n'a-t- elle pas 
fait pour lui ? jusqu'à le placer à coté d'elle sur 
le trône : 

Excepi et rçgni, démens ! in parte locavi, etc. 

Quelle -jst sa reconnoissance ? non content de l'a- 
bandonner, il couvre son ingratitude du voile de 
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la religion fil fait parler les oracles , les Dieux; 
Mercure même , à l'en croire , est descendu du ciel 
pour lui ordonner un crime. Cette idée redouble 
fa fureur de Didon : 

Heu Ifuriis incensa feror / lYunc augar, eic* 

Selon elle , ce sont autant d'impostures impies. Se 
croit -il donc assez important pour occuper les 
Dieux ? Scilicetis Superis labor est. Elle ne daigne 
pas réfuter ces mensonges ^ qu'il parte, qu'il ajlîc 
chercher des royaumes étrangers : Neque te te- 
àeo , etc. Mais pour dernier adieu , elle le charge 
d'imprécations. Elle espère qu'il périra dans \es 
flots y qu'alors il appellera en vain Didon à son 
secours. Pour elle , déterminée à mourir , elle veut 
jouir après sa mort du spectacle de sa vengeance; 
son ombre suivra le coupable comme une fu- 
rie , etc. : Spero equidem , etc, 

n« DISCOURS 

DE DIDON A SA SŒUR. 

/ 

(A) Revenue de son premier emportement, 
Didon conserve encore quelque espérance ; s'il 
faut mourir , ce ne sera du moins qu'après avoir 
tout tenté. Un reste de fierté l'empêche d'aller 
elle-même se jeter aux genoux d'Énée ; mais 
elle enverra sa sœur. La manière dont elle lui 
propose ce message est touchante : elle lui fait 
jeter les yeux sur le rivage, et lui montre de loin 
les apprêts du départ funeste. Ce spectacle lui 
arrache à elle-même des larmes; la joie des 
Troyens redouble sa douleur ; elle sent qu'elle 
n'y pourra survivre; elle le dit à sa sœur, mais 
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d'une manière détournée , pour ne point trop 
l'alarmer : 

Hune ego si potxii tantuni sperare dolorem^ 
Mt perferre, soror, potero. 

Elle ne veut plus faire qu'une tentative, et c'est 
à cette chère sœur qu'elle s'adresse : 

Miseras hoc tamen unum 
E^equere, Anna, rmhi, 

Parcequ'elle seule est propre à ce message , à 
cause de la considération et de la confiance 
qu'Enée a toujours eues pour elle. Ce motif est 
propre à la flatter : solam nam perfidus ille 
te- colère^ 

Après l'avoir ainsi disposée , elle lui fait la 

proposition. « Allez le trouver , dit - elle , ce 

« superbe ennemi ; parlez - lui en suppliante ; 

« dévorez , s'il le faut , des affronts pour le 

« fléchir : » 

/, soror, atque hosteni supplex affare superbum. 

Elle lui trace le plan du discours qu'elle doit 
faire au Troyen. Elle emploiera d'abord les motife 
d'équité. On n'a point mérité d'être traitée par 
lui en ennemie : 

JVon ego cum Danais, etc. 

Elle l'attaquera ensuite du côté de son propre 
intérêt. Qu'il attende une saison plus favorable. 
C'est sa témérité , c'est le danger qu'il va courir, 
qui alarme cette amante fidèle. 

Çuo mit, etc. 
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Elle prendra soin d'exténuer ce qu'elle demande : 
ce n'est qu'un court intervalle , tenipus inane ,• un 
foible soulagement a sa douleur, spatium refjuiem- 
quefurori'y uniquement pour s'accoutumer à l'idée 
de son malheur : 

Dum jnea me vicùam doceat fortuna dolere» 

Nota. Les derniers mots du discours paroissent 
obscurs : est-ce à Enée, est ce à x^nue , que Bi- 
don demande une dernière ^race ? embarras des 
deux côtes. S'il s'agit de la grâce qu'elle demande 
à Enée , venia ne me paroît pas le mot propre; et 
ces mots, miserere soroiis, ne sont pas intercallés 
naturellement. S'il s'agit du service qu'elle attend 
de l'indulgence de sa sœur , ce qui scroit plus 
naturel , on est toujours embarrassé de voir 
qu'elle annonce à sa sœur sa mort prochaîne. 
Quoi qu'il en soit , dans le premier cas il faut lire : 

Quam mihi clim dederU, curmdatum morte renu'ttain, 

dans le? second : 

Quant mikl cum dederis, cumulatam, etc. 

Iir DISCOURS 

DE DÏDON A SA SŒTJR. 

(f) Didon a résolu de se donner la mort : elle 
charge sa sœur d'élever un bûcher , mais sans lui 
faire connoître son dessein. Pour mieux la trom- 
per , elle prend un air content et satisfait. Le 
motif de sa joie prétendue, c'est, dit-elle, qu'elle 
a trouvé un moyen siir de terminer ses peines : 

Inyeni, gemuma, viatn, etc. 
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Elle Ta trouve ce moyen, mais dains un sens 
bien différent de ce qu'elle va dire. 

Elle feint qu'une magicienne lui a promis un 
secours infaillible. Elle fait l'histoire de cette pré- 
tresse , dans un détail propre à persuader une 
femme crédule, telle qu'il faut supposer cette 
bonne sœur : Mugire videbis , etc. 

Cependant , vu que la magie fut regardée de 
tout temps comme un art illicite et téméraire , 
elle s'excuse sur la nécessité qui la force d'y avoir 
recours : 

Magicas invitam accingîer artes* 

Ensuite elle lui parle du bùcber } et pour que 
ce bûcher paraisse avoir un objet, c'est, dit-elle ^ 
afin d'y brûler tout ce qui lui est resté du prince 
troyen. Elle parle de ce héros avec une horreur 
affectée, et semble jouir par avance du plaisir de 
voir réduire en cendres jusqu'aux moincfres effets 
de ce perfide : tel est l'ordre de la prêtresse pré- 
tendue. A peine Didon a -t- elle cessé de parler, 
que la joie forcée qu'elle affectoit disparoit de 
son visage ; la pâleur y peint déjà la mort. 

V MONOLOGUE 

D£ DID0Z7. 

(A) Didon se confirme de pins en plus dans la 
résolution de mpurir. Xout autre parti lui paroît 
ou impraticable ou indigne d'elle. EUle ne s'en 
propose d'autres qu'avec les couleurs les plus 
tristes , pour les rejeter tour à tour avec indt- 
çnaliou. Ce &'est donc p^ ici une inccrtltudQ 

24, 
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réelle , mais un doute oratoire d'une personne qui 
ne songe qu'à s'affermir dans ses sentiments. 

Que fera-t-elle? En quidago'i Voilà la question 
proposée. 

1'* Après avoir irrité les princes d'Afrique par 
ses dédains, ira-t-elle humblement conjurer leur 
colère par l'offre de sa main , pour essuyer à soq 
tour leurs mépris ? ntrsàsne procos ^ etc. Non sans 
doute , et ce seroit en vain. 

2° Suivra-t-elle le§ Troyens? Une ironie amère 
sur leur ingratitude fait sentir assez son aversion 
pour eux : Quia ne auxilio , e/c. 

Il y a plus : ils ne voudront pas la recevoir , ou 
ce seroit mal connoitre la race de Laomédon Quis 
me autem , etc. 

D'ailleurs, ira-t-elle seule, ou bien avec tout 

son peuple ? Seule , comment sera-t-eUe 

regardée de ces pirates victorieux , sinon comme 
une malheureuse captive? Quel personnage pour 
une reine ! . . . Mais comment engager les ïyriens 
à la suivre , à s'exiler une seconde lois ? -^/z Tyriis, 
jomnique manu , etc. 

Sa conclusion est qu'il faut mourir. • • • 

Quin morere,».. ut mérita es;ferroque averte dolortm. 

Elle avoue qu'elle l'a mérité ; mais elle rejette 
une partie de sa faute sur sa sœur : tu prima /u- 
rentem, etc. Elle ne lui reproche ce})endant qu'un 
excès de complaisance et de compassion : tu lacry- 
mis evicta meis , etc» EUe réfute ici , mais trop 
tard , les motifs par lesquels- Anne l'a voit déter- 
minée à suivre sa passion. 

Anne lui avoit dit : Solane perpétua mœrens 
êarpêre juventâ ? Ne valoit-il -pas mieux , répond- 
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€>lle ici , vivre toujouls éloignée de rhymeii , 
<juelque sauvage que fût cette vie ? 

Non liciu't thalami expertem, etc, 

Anne avoit ajouté : 

Id cinerem, aut Mânes créais curate sepultos ? 

Il faut bien le croire , répond encore Didon ,• 
mes malheurs en sont la preuve, c'est le fruit de 
mon infidélité : 

Non setvatajldes cineri promi^sa Sicheeo ! 
IP MONOLOGUE 

DE DIDON. 

(l) C'est ici le moment de sa plus violente si- 
tuation. Tant qu'elle a vu la flotte des Troyenî 
dans le port , elle avoit encore quelque espérance. 
Datns le temps même qu'elle s'emportoit contre 
Enée , elle se flattoit de le fléchir par ses re- 
proches , par ses menaces , par ses prières ; mais 
à la vue de ces vaisseaux qui s'éloignent pour ne 
reparoître jamais , elle éprouve toute la douleur de 
la séparation ^ le désespoir la transporte , sa raison 
s'égare. 

Son premier cri s'adjesse a Jupiter , protec- 
teur de Thospilalité. On ne sait si c'est pour Fim- 
plorer, pour attester, ou même pour accuser ce 
Dieu , tant il se passe de choses dans un esprit 
si agité. 

Il partira donc, dit elle; comme si elle n'avoit 
jamais pu le croire : ibit. Le monosyllabe hic est 



384 ANALYSE, 

plein d'emphase , et tient lieu de toutes les quali- 
fications que pourroit accumuler sur Enée une 
amante en fureur. 

11 n'est plus a ses yeux qu'un insolent étranger 
qui échappe k sa vengeance : advenu. Elle s'étonne 
de la lenteur de ses sujets, et veut être obéie avant 
que d'avoir commandé : 

Non arma expédient, etc. 

Et comme s'ils étoient présents , elle leur donne 
des ordres avec une rapidité conforme à l'agitaiioa 
de son ame : 

Ite, 

Ferte citiJUuwnas, date vêla, etc» 

A ce mouvement violent, succède tout à coup 
une réflexion profonde. Elle s'aperçoit qu'elle 
est seule , et reconnoît l'égarement où elle est ; 
elle en conçoit un augure funeste. Malheureuse! 
s'écrie-t-elle , les affreux deslins s'appesantissent 
sur toi : 

Ii^elix Dido ! mine tefata impia twigunt. 

Quand devoit-elle donner ces ordres ? c*étoil 
dans le temps qu'elle livroit ses états aux Troycns. 
Elle sent qu'elle a perdu par sa foiblesse le dioit 
d'être obéie. 

Tiun decuit, cwn sceplra dahas* 

Elle s'excuse cependant sur les motifs qui l'ont 
séduite : c'est la haute réputation du héros trojeii. 
Qui l'auroit cru capable d'une trahison ? Elle voit 
combien elle s'est trompée : 

En dextra fidcsque , etc. 
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Le contraste du portrait qu'en faisoit la Re- 
nommée , et de ce qu'il fait voir maintenant , 
l'éveille ici la fureur de Didon. Elle regrette de 
n'avoir pas étouffe ce monstre lorsqu'elle le pou- 
A?^oit. Tout ce qu'il y a d'horrible dans les histoires 
cle Médée , d'Atrée , et de Térée , forme ici un 
t:ableau de vengeance , digne de la rage de cette 
■princesse : non potui ahreptum divellere corpus ? 
iLi'exécution eût été difficile : elle le sent j mais 
cju'importe 1 fuisse t. On peut tout , quand on ne 
craint pas la mort : Quem metiU , moritura ? 
Cette oh]ection détruite , elle poursuit sa ven- 
geance imaginaire. Sa joie eut été de réduire tout 
en cendres , de ne faire qu'un monceau de cadavres, 
du père, du fils ^ de toute cette race, et d'elle-même 
enfin, pour combler son désespoir : 

Faces in castra tulissem, 
Tmphssemque foros flanimis ; nalumque patremque 
• Cam génère extinxeni : memet super ipsa dcdissenu 

Les syllabes fortes employées dans ce tableau 
expriment bien l'action et la prononciation d'une 
personne en fureur : TuUssem , implessem y ex-* 
tlnxem, dédissent* 

Jusqu'ici ce ne sont que des regrets inutiles sur 
le passé, qui ne satisfont passa rage. L'idée d'un e 
vengeance pjus réelle fait succéder à cet empor- 
tement une sorte de calme encore plus formidable. 
Ses yeux s'ouvrent dans l'avenir j elle croit voir 
sa vengeance assurée : les Dieux , favorables à la 
voix des mourants, semblent lui garantir l'elfet 
de ses vœux ; vœux terribles , qui font frémir le 
lecteur à qui la connoissance de l'histoire eu pré- 
sente l'accomplissement. 
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Les premiers regardent Enée lui-même : 

4^/ tangere portas 
Infandum caput, etc. 

Les autres regardent sa postérité , et annoncent 
au lecteur les horreurs des guerres puniques : 

Titm vos, 6 TyrU, stirpem, etc. 

Annibal y est peint par une apostrophe inimi- 
table. Il semble que Didon le voie sortir de ses 
cendres 5 elle lui parle > eUe l'anime contre les 
Romains : 

ExoricuK aliquis nostris ex ossibus ultor. 
Qui face, etc» 

Enfin 9 lorsqu'elle peint la haine implacable 
qu'elle veut exciter entre les deux nations , tons les 
âéments semblent s'émouvoir et s'entre -heurter 
pour sa querelle : 

Littora îittoribus contraria, etc» 

Cette imprécation prophétique , si bien ajustée 
aux événements , est le plus beau morceau de ce 
genre que l'on trouve dans les anciens. Corneille, 
leur digne rival, a lutté contre 'Virgile dans l'im- 
précation de Camille. On trouve aussi de très 
belles imitations de cette figure dans Athalie, 
dans Mahomet , etc. ^ mais toutes le cèdent sans 
contredit au modèle que nous venons d'exposer. 

Mais comment voit^on dans l'histoire l'accom- 
phssei^ent des imprécations de jDidon ? 

R, D'abord elle suppose qu'Énée n'abordera en 
Italie qu'après bien des dangers, tel qu'un homme 
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qui se sauve du naufrage en nageant, adnare» Eu 
effet , ce prince essuya une assez .violente tempête 
avant que d'arriver en Sicile ; une partie de ses 
vaisseaux furent brûles dans le port ; et dans le 
trajet de Sicile en Italie , le reste de sa flotte cou- 
rut encore un grand danger, par la perte qu'elle fit 
de son principal pilote. 

A, peine arrive en Italie , les Hutules ; natioa 
belliqueuse , lui déclarent la guerre : 

At heUo audacis populi vexatus et armîs. 

Forcé d'aller implorer du secours, il se voit séparé 
de son fils, qui se trouve dans un grand péril pen- 
dant son absence : 

Finihus extorris, complexu avulsus lûli, 
Auxilîuni ùnploret, videatque indigna suorwn 
Fitnera. 

Il ne rejoint et son fils et ses compagnons qu'a- 
près une sanglante bataille , où il voit périr a ses 
côtéftJPallas et grand nombre des sien^. 

Il ne donne point la paix en vainqueur, puisqu'il 
laisse le trône à Latinus, se rend son sujet et quitte 
le nom de Troyen pour prendre celui de Latin : 
sub leges pacis iniquiB, 11 n'eut pas non plus le 
temps de régner ; au bout de trois ans il périt , et 
son corps, qui disparut, n'eut pas même les hon- 
neurs de la sépulture : 

Sed codât ante diem, medidifue inhumatus arend. 

Il est vrai qu'il n'en eut pas besoin , puisqu'il 
ne devoit point passer le Styx, et qu'après avoir 
^té purifié dans les eaux du Numique , il fut mis 
au rang d«s Dieux y sous le nom de Jupiter In- 
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digète. Tel fut le sort d'Ence, selon ropimonâes 
Romains. 

Quant à celui de sa postérité , tout le inonde 
connoit les haines implacables qui éclatèrect outre 
les Carthaginois et les Romains , plusieurs siècles 
après , et dont F acharnement ne cessa que pai- la 
ruine de l'un des. deux peuples. 

DIDON MOURANTE. 

(m) Voici donc le moment de la catastrophe. 
La présence de Barcé contraignoit le desespoir de 
la reine. Cette femme se retire : alor^ toute bar- | 
ri«re est rompue. La nature frémit aux approches 
du coup fatal : le tremblement , la pâleur du 
\isasc , annoncent l'horreur que nous avons na- 
turellement de notre destruction ; mais la fmeur 
du désespoir l'emporte et force la nature. 

Cette fureur éclate dans ses yeux sanglants, 
^anguineam volvens aciem ; dans sa course préci- 

{)itce , irrumpit^ dans la vivacité impétueuse avec 
aquelle elle franchit la hauteur du bûcher > et 
saisit répée ; altos conscendit furibunda rogos 
çnsemque recludit. 

Une réflexion touchante du poëte change 
l'horreur en compassion. Ce fer qui va se teindre 
^ du sang de Didon , elle-même l'avoit donné au 
héros troyen pour un tout autre usage , c'est-à- 
dire pour le plonger dans le sang de ses en^ 
xiemis : 

Non hos qucesitum numus in usuSn 

La vue de ces dépouilles précieuses suspend sa 
rage et lui arrache encore des pleurs. Elle se jette 
sur ce lit, autrefois si cher, comme pour y coller 
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SCS lèvres : sa dernière consolation sera d*y rendre 
le dernier soupir ; c'est là qu'elle y a trouver la fia 
de ses douleurs. 

Elle jette un dernier regard sur sa vie passée. 
Rien ne manquer oit à sa gloire et à son bonheur, 
si elle n'avoit jamais connu les Trojens. Ils ont 
fait tout son malheur. Cette idëe réveille ses 
tourments ; et par un effort naturel , pressant 
de sa bouche le lit nuptial , elle exprime à la fois 
un reste de tendresse y et un vif regret de mourir 
sans avoir pu se venger : Moriemur inuliœ ! Mais 
son parti est pris : Mourons; c'est ainsi ^ dit-elle , 
en se perçant le sein , c'est ainsi que je veux 
mourir. £t pourquoi ? afin que la flamme du bû- 
cher soit aperçue d'Énée et lui reproche sa 
barbarie : 

HauriaJt huhc ocuUs ignem cruddis ab alto 
Dardanus, et nostrœ secum ferai omina mortis^ 

REGRETS DE LA SŒUR DE DIDON. 

( n) La nouvelle de la mort de Didon est nu 
coup de foudre pour sa sœur. Le premier senti* 
luent qu'elle éprouve est celui de la frayeur ; 
tacanimis. La douleur éclate ensuite , et le pre- 
mier moment de la douleur est ordinairement 
le plus violent. De là cette course précipitée y ces 
coups qu'elle se donne , ces cris qu'elle fcit en^ 
tendre. A ces cris succèdent des reproches pleins 
de tendresse. Didou Fa trompée } Didon l'a crue 
incapable de la suivre ; bien plus , elle lui a fait 
«lever de ses mains ce bûcher fatal^ enfin Didon 
perd tout en se perdant : sa sœur qui ne peut lui 
survivre; son peuple et sa nouvelle ville, qui ne 
a, a5 
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pourront subsi&tcr sans elle. Ce discours «st ac- 
compagne dcs5oias les plus tendres j soutenus d'uo 
reste d'espérance. 

On peut demander ce que devint Anne après h 
mort de sa sœur. 

Anne y après la mort de Didon , abandonna Car- 
thage, dont larbas s'étoit emparé. Après diverses 
aventures, elle fut jetée sur les côtes d'Italie près 
de Laurente. Énée ^ qui régnoit alors dans qelle 
contrée , l'accueillit avec bonlé , et lui donna de» 
marques de reconnoissaace. Mais les égards qu'il 
eut pour elle excitèrent la jalousie de Lavinic, 
sa nouvelle épouse. Anne fut avertie en songe, 
iSit l'ombre de Didon , que cette rivale cherclioit 
^ la faire périr. Aussitôt elle prit la fuite et alla 
se précipiter dans le Numique , oii elle fut , 
dit on , changée en nymphe , et honorée en cette 
qualité par les Romains , sous le nom ^Anna 
Perenna. 



i 



SONGE D ENEE 



Huîc se forma dei vuîtu, redemitis eodem 
Ohtalit in sonmis* 

{*) Ce n'est pas ici Mercure lui-même , comme 
dans rapparition précédente , ce n'est que son 
image ^ il le falloit pour la variété ; et remarquez 
de plus" combien il est dans la nature -que les 
imagesrqui nous ont frappés vivement pendant le 
ioiir se représentent quelqi^efois à nous durant 
Je sommeil. Quoique ce ne soit ici qu'un songe , 
l'effet n'en doit pas être moins pronapt. Rien n'est 
plus vif que la frayeur d'un homme qui s'éveiJlc 
par un songe alarmant. Celui-ci est de nature à 
remplir Enée d'épouvante. Mercure lui montre 
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tm précipice ouvert sous ses pas ; l'excès de sou 
imprixdence , les dangers qui reuvironnent , le 
diSsespoir de Didon et ses projets de vengeance 
prêts à éclater , s^il ne les prévient par une 
pr 01:1:1 p te fuite : 

Jani mare turban trahlhus, etc. 

Il conclut en pressant le départ. 

Eaée est elYrayé , mais d'une crainte qui re- 
ciovil>le son activité, sans troubler son esprit. Se 
lever _, éveiller ses compagnons , les animer , les 
TCitiger îi leurs postes , donner ordre à tout , faire 
sa prière à MercurC', couper les amarres et partir; 
tout cela semble l'affaire d'un instant. Son ardeur 
se communique à tous les Troycns; rien de plus 
rapide que leur action; rien de plus pittoiesqao 
que le récit de Virgile; 

Rapiuntque, ntwitquei 
Littora deseruere .* lateit sub classibus œquor^ 
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jENEIS. 



LIBER QUARTUS. 

A-T Regina grayi jamdudùm saucia cnrà 
Vnlnns alit venis, «t caeco carpitur igni. 
Multa viri yinus fUÛttO , ro'Jrasque recursat 
Gentis honos : haerent infixi pectore vultus , 
5 Verbaque^ nec placidam membris dat cura quietem. 
Postera Phœbeà lustrabat lampade terras , 
Humentemque Aurora polo dimoyerat umbram , 
Cùm sic unanimem aUoquiiur malesana sororem: 

Anna soror, quae me suspensam insomnia terrent! 

lo Quis noTus hic nostris successit sedibus hospes l 
Quem sese ore ferens ! quàm forti pectore et armis! 
Credo equidem (nec Tana fides) genus esse Deomm. 
Dégénères animes timor arguit. Heu ! quibus iUe 
Jactatus fatis! qu» bella exbausta canebat! 

x5 Si mihi non animo fixum immotumq[ue sederet, 
Ne cui me vincio yellem sociare jugali , 
Postquàm primus amor deceptam morte fefeUit : 
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LIVRE QUATRIÈME. 

v^£PBKDAKT la Reine ^ atteinte depuis long^ 
temps (i) d'un trouble cruel (a) , nourrit dans 
son coeur une plaie y un feu secret qui la consume. 
Sans cesse la valeur du héros , sans cessé (3) la 
grandeur de son origine revient à son esprit : les 
traits de son visage et ses moindres discours sont 
gravés profondément dans son ame ; et l'inquié- 
tude qui la dévore ne permet point au paisible 
sommeil de calmer ses sens. Le lendemain , l'au- 
rore (4) , bannissant du ciel les ombres humides , 
éclairoit la terre des premiers rayons du soleil , 
lorsque Didon hors d'elle-même adressa ce dis>- 
cours à sa fidèle sœur : 

{a) « Anne, ma sœur, quelles images viennent 
« m*épouventer pendant la nuit? Quel hôle ex- 
« traordinaire est entré dans ce palais ? Quelle 
« noblesse dans son air ! quel courage ! quels ex- 
« ploits! Oui, je le crois, je n'en saurois douter 3 
K il est du sang des Dieux. La crainte trahit les 
« âmes foibles. Hélas ! de quels affreux destins 
u il a été le jouet! Quelles guerres il nousracon- 
« toit , dont il a bravé toutes les horreurs î Si je 
« n'avois pris la ferme et immuable résolution 
c( de ne plus m'engager dans le lien conjugal , 
(c depuis qu'une mort imprévue a trompé mes 
« premier!» feux ; oui ; si le lit et le flambeau de 

25. 
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Hinc deserU siti regio , latèqoe furentes 
Barcœi. Quid bella Tyro 8ii]rg«iil&a dkam , 
Gennanique minas? 

45 Dtf e<piideiii auspicîbus reer , et Junoae secundo , 
Hûc cunum lUacas Tento teniuss« carina». 
■Quam tu urbem , «oror , hanc cernes , quœ surj^ere Rgna 
Conjugio uli ! Tencràm oonûtantîbiis armis , 
Piinica se qnaiitis atio&et gloria rdms! 

$0 Tu modo posce Deos yeniam; saciis^e litads , 
Indulge hospîtio, causasque înnecte morandi j 
Dùm pelago desserit biems, etaqqosns Orlon , 
Quassataeqoe rates , et non tractabile €6eliim. 



Hîs dictis incensiHn animum inflammaTÎt amore , 
55 Spemque dédit dubiae menti , soWitqne pndorem. 
Ptincipio delubra adeunt , pacemque per ans 
Exqoinmt : mactant lectas de more bîdentes 
Légiféra Gereri, Phœboqne, patrique Lyaoo ^ 
Junoni ante omnes , cui vinda jngalia cune. 
«60 Ipsa tenens dextrÀ pateram pnlcbenima Dido, 
Candentis vaccae média inter comua fiinditj 
Ant aflite on Deûa piiigoes spatiatnr ad «ras , 
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ft Gélules , peuple indomtable ; les Numides 
ce sans frein , et les Syrtes si redoutables à l'étran- 
<( ger (7) : de l'autre, ces déserts brûlants, et ces 
tt Barcéens terribles qui exercent au loin leur 
« fureur. Faut-il vous ]>ar]er de la guerre qui 
« s'apprête du côté de Tyr (8) , et des- menaces 
ce de votre frère ? Je n'en doute point , ce sont 
<( les Diedx (9) , c'est Junon elîe-mcme , dont 
<c la faveur a conduit dans ces lieux les vaisseaux 
« d'Ilion. Quelle ville , ma sœur , quel empire 
c< vous allez voir s'élever à l'ombre d'un tel hy- 
c( menée ! secondés des armes des Troyens , que 
^/ de j^uccës éclatants porteront jusqu'au ciel là 
u gloire ds Cartbage ! Rendez- vous seulement 
a les Dieux propices (lo) ; et , dès qu'ils auro»»* 
« agréé vos victimes, livrez -vous à cette heu- 
<( reuse hospitalité ; employez tous les prétextes 
c{ pour arrêter ce héros , tandis que la mer est 
ce en proie aux fureurs de l'hiver et de l'humide 
c< Orion (n), que les vaisseaux sont encore fra- 
t( cassés de la tempête , et que la saison est tou« 
<( jours rigoureuse. » 

Par ce discojirs elle acheva de l'enflammer. 
Elle fit naître l'espérance dans son ame incer-<- 
taine , et rompit les liens qui j^etenoient sa pu- 
deur. D'abord elles vont ensemble visiter les 
temples et chercher d'autel en autel des présages 
de paix (12). Elles immolent des brebis choi-. 
sies(i3), selon l'usage, à Cérçs législatrice (i4) ; 
à Phébus ; à Bacchus, père de la liberté ; et sur-tout 
à Junon qui veille sur le nœud conjugal. Une 
coupe à la main (i5^ , U belle Didon verse elle* 
même, du vin entre les cornes d'une génisse blan- 
che ^ou bien elle marche religieusement devant 
les images des Dieux, autour des autels chargé» 
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c^e SCS ofiranclcs. Elle commence chaque journée 
par de noiivcniix sacrifices ; et les yeux altacliés 
sur les entrailles palpitantes des victimes , elle t 
chcrrlic avidement sa destinée. Hélas ! que Inî 
diront les aruspices ? que servent les vœux et les 
tcmplt s pour calmer de telles fureurs? Cependant 
un l'eu plein de douceur la consume au-dedans, et 
son cœuv nourrit en secret la plaie funeste. EUe 
Lrùle , cette Picine infortunée. Au milieu de ses 
transports , on la voit errer dans toute la ville , 
telle qu'une hicLe atteinte de loin d'une flèche 
légère par un berger qui l'a surprise en chassant 
dans les forets de Crète (16), et qui, sans le ^^-crr 
lui a laissé dans les flancs ]p f^ï /weurtrîer : rani- 
mai xZli y IriTCIao en bondissant les forets de 
Dictys , et porte jar-tout le trait fatal. Tantôt 
Didon promène Enée dans l'enceinte tîe Car- 
tilage ; elle étale à ses pieds les richesses de Tyr, 
<\le lui montre une ville toute préparée (17) 

Elle vewt parler > et s'^rrêtç w milieu d'un mot 

qu'elle a commencé. Tantôt elle ménage , le soîf, 
l'occasion d'un semblable festin : insensée l elle 
brûle de l'entendre encore faire le récit des mal- 
heurs de Troie, et l'écoute toujours avec là 
racnie avidité. Ensuite , lorsqu'on est séparé , que 
la lune dîsparoît à son tour, et que les astres sur 
leur décHn semblent inviter au sommeil , seule 
dans son appartement elle s'abandonne à sa tris- 
tesse ; elle se couche sur le lit qu'il a quitté : tout 
absent qu'il est , elle l'entend , elle le voit encore. 
Quelquefois, séduite parla ressemblance, elle 
relient Ascagne dans ses bras pour tromper, si 
elle pou voit, son amour extrême. Les tours com- 
mencées ne s'élèvent plus ; la jeunesse ne s'exerce 
plus aux armes ; les travaux ont cessé aux ports ^ 
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Instauratque diem donis , pecudumque reclusis 
Pectoiibus iuliians , spirantia coasiilit exta. 
65 Heu f vatum ignarae mentes ! quid vota furentem , 
Quid delubra juvant? est mollis flamma medullas' 
Intereà , et tacÎLum vivit sub pectore valnus. 
Urilur infellx Dido, totûque yagatur 
Urbe fîirens : qaaiis conjectà cerva sagittâ , 
70 Quam procul incautam nemora iater Gressia fixit 
Pastor agens telis , liquitque volatile femim 
Nescius ^ iUa fîigà silvas saltusque peragrat 
I>ictaeos j haeret lateri lethalis arundo. 
Nunc média iElnean secum per mœnia ducit j 
75 Sidoniasque ostefrtat ope3 , urbemque paiatam.* 
Incipit efïari , mediàque in voce resistit. 
r^unc eademlabente die.convivia quaerit, 
niacosqiie iterCim démens audire labores 
Exposât , pendetqae iterùm narrantis ab ore. 
80 P6st, nbi digressiy lumeyque obscura vicissim 
Luna premit, suadentque cadentia sidéra somaos ; 
Sola domo mœret vacuà , stratisque relictis 
Incubât : illum absens absentem auditque videtque j 
Aut gremiO'Ascanium, genitoris imagine capta , 
85 Detinet , infandum si fallere posait amorem. 
Tîon cœptae assurgunt turres; nçn anoA juventus 
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£xercet, portusve ant propagnacula bello 

Tuta parant : pendent opéra intemipta , minacque 

Murorum ingentes , œquataqae machina cœlo. 

^ Quam fiimul ac tali persensit peste teneri 
Cara Jovis conjux y nec famam obstare farori ^ 
Talibus aggreditur Venerem Satumia dictis : 
Egregiam verà laudem et spolia ampla refertis > 
Ta<jae puerque tuusy magmim et memorabile nomen, 

95 Una dolo Divùm si femina \icta duorum est. 
Nec me adeô fallit, verium te moenia nostra , 
Suspectas habuisse domos Carthaginis altae. 
Sed quis erit modas? ant quô nmic certamine tanto? 
Quin potiùs pacem aeternam pactoscpie hymenaeos 

looEzercemus? habes totà cpiod mente pettstt : 
Ardet amans Dido > traxitqne per ossa fiirorem, 
Commonem hune ergo populum , paribosqae regamns 
Anspiciis : liceat Pfaiygio servîre maiito , 
Dotalesqae tuae Tyrios perraitlgre dextr». 

io5 Olli ( sensit enim simulatà mente locntam , 
Qtt6 regnnm Itaiiai Idbycas averteret oras) 
Sic contra est fngressa Venus : Quis taHa démens 
Abnuat, ant tecum malit contendere bello? 
Si modo , c[aod memoras , facmm .fomma seqvatur. 

1 10 Sed fatis inceru feror , si Jupiter unam 
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artx rernpaits; Oi) ne voit de tous cotés que de» 
ouvrnges interrompus y de» masses énormes de 
XKiiiraiTies imparfaites (i^) , des machiaes nui 
louchent le ciel et demeurent oisives sur les 
murs 4 

Cependant la fille de Saturne , l'épouse chérie 
de Jupiter, voyant qu'un mal si funeste s'est em- 
paré ciu cœur de la Reine , et que là gloire n'arrête 
plus une si violente passion, aborde Vénus (19) et 
lui dit : (c) (( Certes, vous triomphez, vous vous 
«« couvrez de gloire , vous et votre enfant ; c'est 
« une grande et mémorable victoire pour deux 
« divinités telles que vous, d'avoir pu séduire 
« une mortelle ! Je le vois bien ; vous craignez 
ce des murs qui me sont consacrés ; et c'est ce 
« qui vous a rendu suspect le séjour de la su- 
ce perbe Gartha^e. Mais quand iinii^nt ces que- 
i( relies ? à quoi servent maintenant ces guerres 
« opiniâtres ? Que ne commcnçons*notis une paix 
« éternelle, cimentée par uu hymen? Vous avete ' 
« ce que vous désiriez avec tant d'ardeur : Didon 
« brme d'amour; elle a avalé tout le poison. Que 
« ces peuples nous soient donc communs désor- 
(( mats , qu'ils vivent sous nos auspices réunis \ 
« souffrez que nous soumettions notre liberté à 
a un époux phrygien , et que les Tyriens se don- 
ce nent à vous pour la dot de leur Heine. » 

Vénus, à travers ce discours, sentit l'artifice de 
Junon qui vouloit £31 ire passer à l'Afrique l'em<- 
pire destiné à l'Italie : (d) a Quel insensé, ré- 
tt pondit-elle, pourroit rejeter de telles ofires, et 
« préférer de vous avoir pour ennemie? Pourvu 
(( que le projet dont votts parlez puisse réussir : 
m mais les destins me font douter que Jupiter con- 
ff sente à réunir dans une même ville les Tyriens 
a. a6 
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(( et la colonie de Troie ; qu'il approuTC Iç mé- 
« lange ch'sdeux peuples, ni de pareilles alliances. 
« Vous clés son épouse , c'est à vous qu'il ap- 
« pallient d'essayer sur son cœur reflBcace de vos 
K prières. Marchez , je suivrai vos pas. --- Ce sera 
« mon affaire , répliqua la Reine des Dieux. Main- 
« tenant , écoulez -, je vais vous dire en peu de 
i( mots la manière^ dont peut s'exécuter ce aue 
« nous méditons. Énce et avec lui la triste Didon 
<( se proposent d'aller demain dans la foret pour 
« y chasser , dès que le Dieu du jour éclairera 
« l'univers de ses premiers rayons. Tandis que 
« les cavaliers se donneront beaucoup de mouve- 
« ment , et qu'ils environneront les bois de leurs 
(( toiles, je ferai tomber sur eux une pluie noire 
« mêlée de grêle, et j'ébranlerai tout le ciel par 
« le bruit du tonnerre. Les chasseurs prendront 
(( la fuite, et se disperseront de tous cotés, cutc- 
« loppés dans d'épaisses ténèbres. Didon et le 
(( prince troyen iront se réfugier dans la même 
« grotte. J'y serai ; et si je puis compter sur votre 
(( aveu , je les unirai d'un lien durable : elle sera 
« son épouse, Hy menée sera présent (20). » La 
déesse de Cythère n'eut garde de rien désap- 
prouver. Elle feignit d'entrer dans les vues de 
Junon , et sourit de sa ruse qui ne lui avoit pas 
échappe. 

Cependant l'Aurore a quitté l'Océan. Au lever 
de l'astre du jour , on voit sortir des portes de la 
ville une jeunesse choisie. Les cavaliers massi- 
liens accourent en foule , avec une meute nom- 
breuse et pleine d'ardeur ; des toiles , des filets 
de toute espèce , et des épieux armés d'un large 
fer. Les chefs des Phéniciens , à la porte du pa- 
lais (21) , attendent^que leur Reine sorte de son 
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Esse Teîit Tyriis urbem , Trojaque profectis j 

JVIiscerive probet populos , aut fœtlcra jungi. ^ 

Tu conjux : tibi fas animum tentare precando. 

Pcrge , sequar. Tùm sic excepit regia Juno : 

1 i 5 Meciim erit iste labor. Nunc quà ratione quod instal 

Confieri possit , paucis , adverte , docebo. 

Venatum jEneas unàque misserima Bido 

In nemus ire parant , ubi primos crasiinus ortus 

Extulerit 'Titan , radiisque reiexerit orbem. 

^.r*.. arandine ilimbum, 
1 îiolîîs ego nîgrantem comiac^w-^, _ _ . . 

Dtun trépidant alœ-, saltusque iiiduglnc clugunt, 

DesLipcr iufiindani , et tonilru cœluin oiune cieho. 

DitTaglent comités , et iiocle tegenlur opai-ù. 

Spelimcarn Dido , diix;ci Trojaaus caaMicB 
I a5 De\ enicnt : adcro j et , tua n mihi ccrta volantas , 

Connubio jui.-am stabili , propriainquc dicabo. 

Hîc lîynieaceus erit. Non adversata, petenti 

Annuil , atque dolis risit Cytherea repertis, 

Oceanum intereà surgens Aurora reliquit. 
1 5o It portis , jubare exorto , délecta juventus : 
Pteiia rara , plagse , lato \cnabula ferro , 
îilassylique niunt équités , et odora canum vis. 
Ueginam ihalarao cunctantem ad limina primi 
PvX.iioruin exspeclact^ ostroque insignis «t auro 
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i35Stat sonipes , ac frena fcrox spumaBiia aiandît. 
Tandem progreditur , magna stipante cAWnh , 
Sidoniam picto chlamydem circamdata Umbo : 
Cui pharetra ex auro , crines nodantur in aura» , 
Aurea purpuream subncctit fibula vestem» 
1/40 Nec non et Phrygii comités , et lajtus Mus , 
Incedunt : ipsê anic alios pulcherrimus omnes 
Infert se socium .^Eneas , atque agmina JQngû. 
Qualis ubi hibernam Lyciam Xanthique fluenta 
Deserit , ac Delum matepaM» iavisit À^^^' 



^*»\7 



i45Instauralqtic choros j mixtique altaria circnm 

Cretesque Driopesque fremunt , pictique Agatbjrsi. 
ïpse jugis Cjnthi graditur^ mollique fluentem 

Fronde premi^ ç^i^icr.; 1I:;;;;;g , ;uq;;c i2ipllvir; â«i2i 

Tela sonant humeris. Haud illo segnîor ibat 
l5oiBncas ^ tantum egregio decus enitet ore. 

Postqu^m altos ventum in montes atque in\ia lustra» 
Ecce ferae saxi dejectae vertice caprae 
Decunère ju^is ; alià de pjirte patentes 
Transmittunt cursu campes , atque agmina cçn?i 
i55 Pulyerulenta fugà glomerant , montesque relinquiim, 
At puer Ascanius mediis in \alUbus acri 
Gaudet equoj jamque hos cursu, jam prasteril iUosj 
Spumantemque darî pccor» imer icertia votis 
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Appartement. Son superbe coursier, tout brillant 
ci'or et de pourpre , frappe du pied la terre (22) , et 
ronge ayec ûerté son mors écumant. Elle paroit 
enfin , environnée d'une cour nombreuse ; son 
écbarpe tyrienne es^ ornée d'une riebe broderie ; 
vn carquois d'or brille sur ses épaules ; ses cbe-* 
^eux sont n(>ués d'une tresse d'or, et sa robe de 
pourpre est retroussée par une boucle de pareil 
iQ^taL I^s guerriers phrygiens et l'ardent Iule 
Tiennent se joindre à ce brillant cortège : Enée, 
<[ui les elFace tous par sa bonne mine , se range 
à côté de la Reine et réunit sa troupe à celle de 
Didon. Tel Apollon , quittant la froide Lycie et les 
rives du Xantbe(!23), revient visiter cette île con- 
sacrée à sa mère , et renouvelle dans Délos les 
&tes et les chœurs .de danse'; tandis que les Cré" 
tois , les Dryopes , et les Agathyrses peints fré- 
missent autour de ces autels. Ce Dieu s'avance 
lui-même sur les sommets du Cyntlie ; une légère 
couronne de laurier ombrage ses cheveux flottants 
entrelacés de tresses d'or j ses flèches redoutables 
retentissent sur ses épaules. Telle est la démarche 
d'Énée , telle est la noblesse et la dignité qui brille 
sur son visage. 

Dès qu'on est arrivé dans les montagnes et jus- 
qu'aux repaii^es inconnus des l)ètes féroces^ oa 
voit bientôt les chevreuils, délogés de leurs forts, 
se précipiter du haut des rochers. D'auti>c part, 
les cer& franchissent les vastes plaines , et s'attrou- 
pant dans leur fuite , élèvent autour d'eux des 
nuées de poussière et s'éloignent des hauteurs. 
Le jeune Ascagne , au milieu des vallons (24) , 
s'abandonne avec joie à la vivacité de son cour- 
tier , devance tantôt les uns , tantôt les autres , 
et youdroit qu'un sanglier écumant vînt s'oSrir 

s6« 
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parmi ces foibles troupeaux , ou qu'un lion ru- 
gissant descendît de la montagne. 

Cependant un grand bruit commence à gron- 
der dans les airs ; il est suivi d'un orage accom- 
pagné de grêle; et les Tyriens , et la jeunesse 
troyenne , et le petit-fîls de Vénus , disperses par 
la frayeur, courent cliercher des asiles de divers 
cotés. Des torrents se précipitent du haut des 
montagnes. Didon et le chef des Troyens arrivent 
dans la même grotte t aussitôt la Terre, et Jnnon 
([ui préside aux mariages, donnent le signal ; le 
Ciel , instruit de leur hymen , fait briller ses feux 
terribles , et les Nymphes font retentir d'en haut 
leurs hurlements. Ce jour fut pour Didon la pre- 
mière cause de sa mort et de ses malheurs. En 
effet , elle ne craint pltis ni l'opinion , ni les dis- 
cours j ce n'est plus en secret qu'elle aime : elie 
appelle cette union hy menée , et couvre sa foi- 
blesse de ce nom sacré» 



A l'instant la Renommée ^25) va porter cette 
nouvelle dans les grandes villes de la Libye j la 
Renommée , qu'aucun monstre ne surpasse en vi- 
tesse. Le mouvement est sa vie, elle acquiert des 
forces en allant. D'abord petite et craintive, 
bientôt elle s'élève dans les airs , et marchant sur 
la terre elle cache sa tête dans les nues. Indignée 
des vengeances des Dieux , la Terre enfanta , 
dit-on , dans sa fureur , cette dernière soeur de 
Cens et d'Encelade , et lui donna la légèreté des 
pieds et la rapidité des ailes. Monstre iiorriJîlc , 
é norme , elle cache sous chacune des plumes dont 
elle est couverte , prodige étonnant ! autant 
d'yeux tQujours ouverts ; autant de langues , aa- 
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Optât aprum , aut fuhum descendere monte leonem. 

I <5o Intereà magno misceri murmure cœlum 

Incipil j insequilur commixtà grandine nimbus. 
Et Tyrii comités passlm , et Trojana juventus , 
Dardaniusque nepos Vcneris , diversa pcr agros 
Tecla metu petière : ruunt de montibus amnes. 
1 65 Speluncam Dido , dux et Trojanus camdem 
Deveniuiit : prima et Tellus et pronuba Juqo 
Dant signumj fulsêre ignés et conscius aother 
Connubii , summoque ululârunt veftice Nymph». 
Ille dies primus lethi primusque malorum 

176 Causa fuit ; neque enim specic famîïve movetur , 
Nec jam furtivum Dido meditatur amorem j 
Conjugium vocat , hoc prœtexit nomine culpam. 

Extemplù Libviie magnas it Fama per urbes , 
Fama , malum quo non aliud veiocius ullunt j 

1 75 Mobilitate viget , viresqtie acfpiirit eundo : 
Parva metu primo j mox sese aitollit in auras , 
Ingredilurque solo , et caput intep nobila conditt 
Illam Terra parens , ira irritaia Deorum , 
Extremam (ut perhibent) Cœo Enceladoque sororem; 

1 80 Progenuit , pedibus celerem et pernicibus alis : 

Monstrum liorrcndum.ingensj caiquotsuntcorporeplum.ily 
Tôt \igiles oculi subter (niirabilc dictu) , 
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Tût iJnguae , totidem ora sonant, tôt subrigit aures- 
Nocte volât cœli mediQ terraeque per umbram. 
i85^trideiiSy nec duici déclinât lumina somn o : 
littce scdet custos , aut summi culmine tecti^ 
Tuiribus aut akis , et magnas territat urbes^ 
Tàm ficti praYÎqûe tenax , quàm nuncîa veri. 

Haec tCun multiplici populos sermone replebat 
190 Gaudens j et pariter fada atque infecta canebat': 
Venisse JEnéxa Trojano à sanguine o-etuaiy 
Oui se pulchra viro dignetur jungere Didoj 
]Nunc hiemem iiiter se lus^u , quàm longa , foyere , 
Regnorum immemores , turpiq^e cupidine captos. 
195 Haec passlm Dea fœda vimm difEîindit in ora. 
Protinùs ad regem cursus detorquet larbam , 
Inceuditque animum diçtis , atque aggerat ira^. 

Hic Ammone satus , raptà Garamantide N3rmpbâ , 
Templa Jovi centum latis immania regnîs , 

aoo Centum aras posuit^ vigiiemque sacraverat ignem , 
lËxcubfas Divûm aelemas , pecudumque cruore 
Pingue solum , et variis florentia limina sertis. 
Isque amens animi , et rumore accensus amaro , 
Dicitur ante aras, média inter numina Divûm , 

»o5 Multa JoYem manibus supplex oràsse snpinis : 
Jupiter omnipotens , coi nunc Maurusia pieds 
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t aiit de bouches toujours parlantes , autant d'o- 
ï^eilles toujours attenlWes. La nuit elle Tole en. 
liruiasant dans les ténèbres entre la terre et le cîcl , 
et se5 jeux ne succon^bent jamais au doux som- 
xneil. Le jour elle est en seutinelle ou sur le faîte 
<1 rs maisons , ou sur le haut des tours ; et de là 
elle jette l'al^nne dans les gyandes villes: aussi 
aUentive à recueillir les bruits faux et pernicieux , 
<|u'à publier la vérité, 

Elfe répandoit donc alors avec une joie maligne 
mille propos divers parmi les peuples , et débitoit 
également ce qui étoit et ce qui n'étoit pas : 
^u'Énée issu du sana troyen vcnoit d'arriver 
k Ca^baiïe ; nu« U WIIp TliHan 1p tPAiivoît tWtmm 

de devenir son époux ; qu'ils passaient ensemble 
l'hiver entier dans les plaisirs et la mollesse , ou- 
bliant le soin de leurs sujets , esclaves eux-mêmes 
d'une honteuse passion. Tels sont les bruits que 
rafireuse divinité verse de tous côtôs dans la 
•#^c7lo des peuples. De là ^ic aîrîgc sa cotirse 
vers le roi larbas , et par ses discours elle allume 
la fureur de çe prince , et met le comble à se9 
ressentiments. 

larbas, fils d'Ammon (26) et d%ine nymphe 
du pays des Garamantes, avoit élevé à Jupiter , 
dans ses vastes états ^ cent temples immenses et 
cent autels. Un feu sacré , entretenu par ses or- 
dres, y brùloit nuit et jour devant les Dieiix sans 
jamais s'éteindre ; la terre étoit tremblée du sang 
des animaux, et les portes toujours ornées de 
guirlandes et de festons. Furieux et transporté 
d'un bruit qui rallume sa jalousie, on dit que 
ce prince courut au pied des aut«sls , et là , eu 
présence des Dieux , les mains étendues vers le 
(;iel , Hi de longes plaintes à Jupiter : u Dieu 
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(( tout'puîssant , à qui inaintciianl le Maure y assis 
« sur des lils brocîés, offre après le banquet des 
« libations de vin ; vois- tu ce qui se passe ici- 
« bas? ou bien, mon père , est-ce à tort que 
« nous te'craignons lorsque tu lances ta foudre? 
4c Ces feux qui nous eQraient, est-ce au- hasard 
« qu'ils roulent dans les nues , et ne produisenl- 
« ils qu'un vain bruit? Une femme qui , égarée 
«( sur nos frontières, a oblenu par argent laper- 
« mission d'y bâtir sa petite ville ; à qui J'ai donLC 
« le rivage qui fait son territoire , les conditions 
« auxquelles elle doit le posséder ; celte femiuc 
« roi et te nUa main avec ménris , et recnit Em<^ 



•c dî»ns son royaiTmepourtnaître et pour éponT(2'7). 
« El niaiutennnt ce nouveau Paris , avec sa suite 
« elïcminée , la mitre renouée sous le menton cl 
u les cheveux parfumés, jouit tranquinement i> 
<{ sa proie ; et moi J'accumule ici les prpsenls 
« dans tes temples, et me repais d'une frivole re- 

« nommée. » 

il prioit en ces termes , la main sur Pantcl ; le 
tout-puissant l'entendit, et tournant les yeux vers 
la ville royale, il arrêta ses regards sur cesamanis 
peu soigneux de leur gloire. Alors s'adressant à 
Mercure (;28) , il Ini donne ainsi ses ordres : 
ic Allez , mon fils , appelez les zépbyrs , et d'on 
<( vol rapide descendez sur la terre. Parlez au 
<( cbcf des Troyens qui s'oublie maintenant dans 
(( la nouvelle Tyr , et ne songe plus aux villes 
« que les destins lui promettent. Fendez promî*- 
« tement les airs et rapportez-lui mes paroles. 
« Ce n'est point là ce que nous promeltoit de Im 
« la belle Vénus sa mère ; ce n'est point pour (<■ 
« telles espérances qu'elle l'a sauve deux fois de 5 
« mains des Grecs (29). Ce dcvoit kxxe im héros 
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Oens cpulata tOris Lcn%um libat honorem, 
A«spicis haec? an te , genitor y cùm fulmina tonpies , 
Nequicquàm horremus? caecique in nubibus ignés 

a I oTerrificant animos , et inania murmura miscent? 
"Femina , quœ bostris etrans in finibus urbem 
Sxiguam pretio posuit , cui liltus arandum , 

I Cuique loci leges dedimus , connubia Qostra 
Rcppulît , ac dominum .£nean in régna recepit. 
ai 5 Et nunc ille Paris , cum semi\iro comitatu , 
Mcconia raentum mitrà , crinemque madentera 
Subuixus , rapto poiilur : nos munera templis 
Quippè tuis fcrîmus , famamque fovemus inanem. 

Talibus orantem dictis , arasque tenentem 
a^o Audiit Omnipoiens ; oculosquc ad mœnia torsit 
Kegia , et oblitos famae melioris amantes. 
Tùm sic Mercurium allcMpiitur , ac talia mandat : 
Vade tf ge , nate , voca zephyros , et labere pennis j 
Dardaniumque ducem , Tyrià Carthagine qui nunc 
a%5 Exspectat , fatisque datas non respicit urbes , 
Alloquere , et celeres defer mea dicta per auras. 
Non illum nobis genitrix pulcherrima talem 
Promisit , Graiûmque ide6 bis "vindicat armis : 
Sed fore qui grovidam imperiis ; belloquç frementem 
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oSoItaliam regeret, gcnusalto à sanguine Teucrî 
Proderet, ac totum sub ieges mitterei orbem. 
Si nuHa aooendit tantarum gloria rerum , 
Nec ftttper ipse suà molitur laude laborem , 
Ascanione pater Romanas inyidet arces? 

^5Qmd strait? ant quà spè inimicâ in gente monitar ? 
Nec prolem Ausoniam et Lavinia respicit aira? 
ïlaviget : haec somma est » hic nostri noncins esto. 

DtxArat ille patris magni parère parabat 
Impeiio : et primùm pedibus talaria nectit 

940 Aurea y quœ sublimem ails , sive aeipiora supra j 
Seu terram , rapido pariter cum flamine portant. 
Tùm Yirgam capît : hâte animas ille evocat Orcx» 
PaUemes , alias sub tristia tartara mittit ^ 
pat somnos adlmlt<pie , et lumina morte résignât. 

%ifi nià frétas agit yentos , et turbida tranat 

Nubila. Jamqoe volans apicem et latera ardna oenit 
Atlantis duii , oœlum qui yertîce fuleit ^ 
Adantîs , dnctum assidue cui nubibus atris 
Piniferum caput et vento pulsator et imbri : 

^oNix humeros infusa tegit : tùm flumina mento 
Praecipitant senis, et glacte riget horrida baiba. 
HtopnmAraparibusniteiis CyUenia&alt» 
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^ capable de gouverner la belliqueuse Italie , . fé- 
« cQode en conquérants (3o) ; 4^ soutenir l'iion- 
tt.rif^r.du saug de Teucer , ,èli.de ranger tout 
« l'univers sous ses lois. Si l'éclat d'i^ne si baute 
«.destinée n'a rien qui l'enilanime ^ s'il ne veut 
<c rien entreprendre pour sa j).ropre gloire : père 
« insensible^ envie-t7il à^^n ^Is AscagneJ'em- 
« pire romain ( 3 1 ) ! Quels sont ses prajets ? 
« dans quel espoir prolonge-t-il son séjour au 
<( uiy^çu d'i^ine nation en^ii%i^>jsans songer ni à 
u la poster i^ que J[ui promet; V Ausonie , ni. aux 
xt xîliamps fertiles dé JL^viniupi ? Qa'il s'eifibar- 
K que; c'est tout dire : alle;ç. If^^ lui annoncer de 
« ma part. », 

Il dit<7<9t Mercure se dlsposoit à. exécuter les 
ordres souYf rains de sopf^ëre. D'abord il attacbe 
à ses .pieds ses brodequins. d'.Çr y dont les ailes le 
soutiennent dans les airs e^ le, font voler ^^antét 
^-dessus de la terre ^ tantôt au-dessus des mers 
4)rec la rapidité des vents. Ensuite il pi'end sa 
baguette d or (Sa) : avec cette verge puissante 
il ramène des enfers les ombres, pales ^ pu les 
conduit dans letriste séjour j avec elle il donne 
et ôte le sommeil, çt rouvre les yeux que la 
mort ayoit fermé&j avec elle iJ gouverne 1^ vents 
et traverse les nues ofa^eoses. Déjà dans son vol 
il découvre le sommet et le cçutour escarpé de 
^inébranlable Atlas (.33) qui soutient le ciel sur 
sa cime *, d'Atlas dont la tête couronnée de pins et 
toujours entourée de noirs nuages, est sans cesse 
battue de la pluie et^es vents. Une neige entas* 
^ée couvre ses épaules , de son menton coulent 
des fleuves rapides ,. et sa barbé est bérissée de 
glaçons. C'est là que Mercure y suspendant son 
vol , vient d'abord se poser ; de là. il s'élance de 
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tout le poids de son corps vers les mers , sem- 
blable à l'oiseau que l'on voit autour des rivages 
et des rochers fréquentés par les poissons , raser 
toujours la terre en côtoyant les eanx. Amsi c6- 
toyoit les rivages sablonneux de Libye j ainsi 
fendoit les airs toujours entre la terre et les cieux, 
le dieu de Cyllëney^^eh s'éloignant de son aïeul 
maternel. 

A peine a-l^ toncbé de ses pieds allés les ca- 
banes voisines de Càrthage^ qu il voit Énée cons- 
truisant des forts et donnant aux édifices une 
nouvelle magnificence. 11 avoit au côté nne épëe 
parsemée d'étoiles de jaspe (34) ; de ses épaules 
tomboit un manteau d'une pourpre tyrienne de 
couleur de feu , riche présent que Didon avoit 
travaillé de ses mains , et dont elle avoit orné le 
tissu d'une broderie d'or. Le Dieu l'aborde en ce 
moment : u Vous jetés donc^ lui dit-il , les fonr 
(t déments de la superbe Carthage ! et dleîn dé 
« complaisance pour une femme y vous lui bà- 
cf tissez une belle ville, oubliant pour elle , hélas ! 
« l'empire et le destin qui vous attendent ! Le 
« souverain des Dieux, celui dont la volonté fait 
ic mouvoir la terre et le ciel , m'envoie loi-méme 
(c vers vo^s-'du-haut de l'Olvmpe ; lui-même il 
(( m'ordonne de fendre rapidement les airs pour 
« voWapporter ses ordres. Quels sont vos projets, 
« et 4Ans quel espoir demeurez-vous oisif dans les 
<c contrées de la (ibye? Si l'éclat d'une si haute 
ic destinée n'a rien qui vous enfl&mme ; si vous 
(( n'entreprenez rien pour votre propre gloire , 
<( jetez les yeux sur Ascagne , et sur les espérances 
ic de cet héritier si cher, à qui Rome , à qui rem- 
it pire de l'Italie est réservé. » Le Dieu de Cyl- 
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Constitit j hinc toto praeceps se corpore ad unjfb» 
Mitit , ayi similis , qaœ drciim littora , circam 

d55Piscosos scopulos, humilis Yolat aequora )QXta# 
Hand aliter , terras inter eœliunqae , legebat 
Littiis arenosum Libyas, ventoscpie secalMt 
Matemo Tcnicna ab aTO Cyllenia proks. 
Ut primùm alatis tedgit magalia plantis , 

%6oi&ncaii fundakitem arces , ac tecta novantem 
Gonspidt : atque illi stdlatus jaspide ftilyâ 
Bnsis erat , l^rioqoe ardebat mnrice lana 
Demissa ex humeris , dives quae mimera Dido 
Fecerat , et temii telas discrererat auro. 

a65 Continua invadit : Tu nimc Carthag^iiis altas , 

ïundamenta locas» pnlcliramcpe'iixoriiis urbem 
Exstruis ! heu ! regni remmqae oblite tuamm ! , 

Ipse Deûm tibi me claro demiitit Olympo 
Regnator , cœhim et terras qui mimine tonpiet ; ' 

d7oIpse haec ferre jubet celeres mandata per auras : 
Quid struis? aut €ph spe Libycis terîs otîa terris? 
Si te nulla movet tantamm gloria remm , 
Nec super ipse toà moliris laude laborem j 
Ascanium surgentem , et spes haeredis liili 

a75Kespice , cui regnnm ItalisQ Romanacpie tellua 
Debentur. Tali jCjUenius ore locutus , 
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MortaleS'irisus medio sci-mone reliquit , 
Et procul xn tcnuem ex ocuUs* ëvanuit auram. 
At Y«r6 £neas a.«pectu obmntuit amens f 

a8o Arrcctîeque horrore comae, et vox faiicibiis hsesît, 
Ardet abire fugà , diilces<iae relinquere terras , 
Attonitus tanto mcMittu impeiioque DeoniDS.. 
Heu! qnid agat? <tuo nuBC Reginam ambire.iurent^m 
Audeat affatu ? quae prima exordia sumat? 

285 At(pie animum nunc hùc celerem , nuoc dividit îllùc. 
In partes<pie rapit varias , per^e omnia versaU 
Haec altemanti potior seiitenlia visa e&t. 
Mnesthea, SergestmÀcpievocat^iiDCtemque Cloantbum; 
Glassem aptent taciti , sociosque ad littora cogant , 

dQO Anna parent; et qu^^it rébus causa novandis 
Dissimulent : sese intereà , quandô optima Dida 
Nesciat, et tantos rumpi non speret amores » ^ 

Tentaturum aditus» et.jquae moUissima fandi 
Tempora , quis rébus dexler modus. Qciùs omnes 

995Impeiio l«ti parent y ac jussa facessunt. 

At Regina dolos (quis fallere possit amantem?) 
Praesensit , motusqne excepit prima futures , 
Omnia tuta tîmens. Eadem impia Fama furenti 
Detulit armari classem , cursutaqtie pararl. 
Soo Sxvit inops auimi , totamqîcie incensa pcr urbem 
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lène ayant ainsi parlé , se dérobe (35) à la vue 
des mortels, et, comme une légère vapeur, va 
se perdre bien loin dans les airs. 

Cependant, a Va^ect de la Divinité, Énée est 
demeuré muet; son esprit s'est troublé , ses che- 
veux se sont dressés sur sa tête, et sa voix a eipiré 
dans saboucbe. Il brûle de fuir et d'abandonner 
une contrée si chérie , tant il a l'esprit frappé de 
cet avis et de cet ordre extraordinaire des Dieux. 
Mais hélas î que faire (36)? Comment préparer 
H ce départ une Reine éperdue ? Par où commen- 
cer un tel entretien ? Son esprit agité se par-* 
tage entre mille pensées diifcrentes, se tourtie 
successivement de mille côtés , et pèse tous les 
expédients. Après avoir long-temps balancé , il 
croit enfin devoir s'arrêter à ce parti. 11 mande 
Mnesthée, Sergeste , et le brave Cloante ; leur or- 
donne d'équiper la flotte sans bruit , de rassem- 
bler les Troyens au rivage , de tenir les armes en 
bon état, sans laisser rien transpirer des motifs 
de cet ordre imprévu ; que cependant , comme 
cette généreuse Reine ignore tout, et ne s'attend 
pas à voir rompre un si tendre engagement, lui- 
même il essaiera d'entamer l'entretien , et tâ- 
chera de prendre , pour lui parler , le moment 
le plus favorable et le tour le plus heureux. Tous 
obéissent avec joie et se hâtent d'exécuter ses 
t>rdi*es. 

» Mais qui pourroit tromper une amante ? La 
Reine eut bientôt des soupçons de ce qui se tra- 
moit. Toujours tremblante , même au sein du 
calme, elle sentit la première les mouvements qui 
se préparoient. Ce fut encore la cruelle Renom- 
mée qui vint annoncer à cette amante furieuse 
que l'on armoit la llotle , et qu'on se disposoil au 

'27. 
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départ. Désespérée , elle s'abandonne à sa rage i 
on la voit dans ses transports parcourir tonte la 
ville y telle qu'une prétresse saisie des fureurs de 
Bacclius (37} au premier signal des fêtes de ce 
Dieu , lorsque la troisième annéç ramène les Or- 
gies y et fait retentir de cris nocturnes le mont 
Cithéron. Enfin elle prévient Énée y et lui paile 
en ces termes : 

( e ) a Perfide , as-tu donc encore espéré de 
« pouvoir dissimuler une si noire trahison , et 
« sortir à mon insçu de mes états ? Quoi ! rien ne 
« peut te retenir j ni mon amour pour toi , ni 
« cette main que tu m'as donnée , ni la mort 
« cruelle que tu me prépares ? Que dis-je ? les 
€ rigueurs même de l'hiver (38) ne sauroient t'ar- 
a rêter ! tu cours t'exposer sur les mers au milieu 
« des Aquilons. Cruel ! si tu n'allois pas diercher 
« des demeuresétrangères et des terres inconnues ; 
« si Troie existoit encore , irois-tu cherclier Troie 
« à travers les flots irrités ? Cest donc moi que 
ff tu fuis ! )e te conjure par ces larmes , par ta 
« main , le seul bien que je me sois réservé, par 
a les nœuds qui nous ont unis , par cet hymen 
c( commencé ; si je t'ai fait quelque bien, si quel- 
ce que chose en moi a pu toucher ton cœur, 
« prends pitié d'une maison qui va périr ^ renonce, 
« je t'en prie , si des prières peuvent encore te 
«t toucher , renonce à ce funeste dessein. Pour 
ii toi j'ai mérité la haine des nations de Libye rt 
« des rois des ISfomades ; pour toi je suis odieuse 
« aux Ty riens ; pour toi j'ai sacrifié mon honneur 
« mcme , et cette renommée qui m'élevoit aupa- 
« ravant jusqu'aux cieux. Dans mon désespoir, en 
« quelles mains vas-ta me laisser , si tu m'aban- 
« donnes , cher hôte , puisque c'est le seul nom 



JENEIDOS LIB. IV. 819 

fiacchatur : qoaUs commotis excita sacrU 
Thyas , ubi audito stîmtdant tiieteriea Baccho - 
Orgîa , nociujaiiscpie Tocat damare Qttkaeron. 
Tandem his i£iiean compeUat vocibus uitrô .'- 

3o5 Dissimulare etiam speràsti , perfide , tantum 
Posse nefas , tacitusqoe meâ decedere terra ? " 
Nec te noster amor , nec te data dextera quondim , 
Nec moritnra tenet cïndelî funere Didb? 
Quin etiam h jbemo moliris sidère dassem , 

5 10 £t mediis properas Aqniloxiibus ire per altum. 
Cmdelis ! quid , si non arva aliéna , domosque 
Ignotas peteres , et Troja antiqna maneret ,* 
Troja per nndosum peteretur classibus aequor? 
Mené fîigis? per ego bas lacryraas dextramqne tnam , te 

3i5 ( Quandô aliud mihi jammiserse nibil ipsa reliqoi) 
Per connnbia nostra , per inceptos bymenaeos j 
Si benè quid de te meroi , ftiit aut tibi quicquam 
Dnlce meiim j miserere domi!^ labentis, et istam ^ 
Oro , si quis adhuc precibus locus , exue mentem. 

3^0 Te propter Libycse gentes , Nomadmnque tyranni 
Odêre , infensi Tyrii : te propter eumdem 
Exstinctus pudor , et qa& solà sidéra adibam , 
Fama prior : cul me moribondam d;rseris bospes ? 
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Hoc solum nomen quoniam de conjuge restât. 

3a5Qtud moror? an mea JPy groalion dùmniceiiia fntter 
Dcstruat? aut captam ducat Getulus larbas? 
Saltem si qua mihi de te suscepta fuisset 
Ante fugam soboles , si quis mihi parvulus aulà 
Luderet ^neas , qui te tantùm ore referret ^ 

$3o]Non eqiiidem omninô capta aut déserta viderer. 

Dixerat. Ille Jo'vi^ mQnitis immota tenebat 
Lumina , et obnixos curapi sub corde preinebat^ 
Tandem pauca refert : £go te , quse plurima fando 
Ënumerare vales, nunquàm, Regina, negabo 

355 Promeritam : nec me meminisse pigebit Elisae , 
Dùm memor ipse met , dùm spiritus hos reget artns. 
Pro re pauca loquar. Neque ego hanc abscondere fart» 
Sperayi , ne iînge , fuga^a; nec conjugis unquâm 
Praetendi taedas , aut hœc in fœdera veni. 

340 Me si fata meis palereniur ducere \itam 
Auspiclis, et sponte meà componere curas ^ 
Urbem Trojanam primùm dulcesque meorum 
Aelliquias colerem ; Priami tecta alta manerent , 
£t récidiva manu posuissem Pergama victis. 

545 Sed nunc Italiam magnam Gr3rnaeus ApoUo, 
Italiam L^cix jussêre capessere sortes : 
Hic ampr, baec patria est. Si te Gartbaginis arce» 
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a que je puisse donner encore à mon époux ? 
a A.ttemrai - je que Pygmalion , mon frère , 
<c vienne, renverser à mes yeux mes remparts ? 
<c ou qu'Iarbas, un Gétule, dispose de moi commfe 
« de sa captive ? Si du moins en fuyant tu me 
«. laissoiS'Un gage de notre hymen ; si je voyois 
« dans mon palais un fils qui portât le nom , qui 
<c me rappelât les traits d'Enée , je ne me croiroîs 
<£ pas entièrement trahie et abandonnée. » 



Ainsi parloit Didon. Le héros l'écoutoît d'un 
air tranquille : résolu d'obéir aux Dieux , il s'ef- 
force de renfermer dans son cœur le chagrin qui 
le dévore. £ntin il répond en peu de mots (m : 
« Oui , grande Reine , vous m'avez comblé de plus 
« de bienfaits que vous n'en pourriez compter. Je 
« ne le nierai jamais ; jamais je ne cesserai de 
« chérir la mémoire de Didon , tant que je me 
a connoîtrai moi-même , tant qu'il restera dans 
« ce corps un souffle dévie. Vous m'accusez , je 
« vais me défendre en peu de mots. Je n*ai point 
<c espéré de vous dérober ma fuite ; C(^ssez de le 
« prétendre. Je n'ai point allumé dans ces lieux 
« les flambeaux de l'hymen (Sg) : je ne suis point 
tt venu pour de tels engagements. Si les destins 
« me permettoient de suivre mes vues , et de fixer 
w mon sort au gré de mes désirs , ce seroit à la 
(( ville de Troie , ce seroit aux restes précieux de 
(( ma nation que je consacrerois mes premiers 
c( soins. Le palais de Priam subsisteroit dans sa 
(( splendeur , et mes mains , consolant les peuples 
« vaincus , auroient relevé Pergame de ses ruines 
u (4o). Maintenant c'est l'Italie que m'annonce le 
4i Dieu de Gryna (4i) ; c'est en Italie que les 
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« oracles lyciens m'ordonnent de diriger mes pas: 
«( c'est là qu'est mon Cœur c'est là qu'est mapa- 
« trie. Si une Tille de Libye , si Cartkage a des 
<c charmes pour vous qui êtes Phénicienne , pour- 
« q uoi envieriez- vous auxT]x>y ens un établissôraent 
« dans l' Ausonie ? pourquoi ne pourrion»-noiis pas 
« aussi chercher des royaumes dans des cKmals 
« étrangers? Anchise, mon père, toutes lesfœs 
« que la nuit courre la terre de ses ailes humides, 
« toutes les fois qu'elle pare le ciel de ses fera , 
« Anchîse vient m'avertir en songe ; et son ombre 
« a£Qligée ne cesse de troubler mon somm^. Ton- 
« jours j'ai devant les yeux le jeune Ascagne, et le 
« tort que je fais à une tête si chère en le privant 
^ de l'empire d'Hespérie que les destins lui ré- 
« servoient. Maintenant encore le messager des 
« Dieux envoyé par Jupiter même , j*cn atteste 
« l'une et l'autre Divinité, est descendu des cieux 
« pour m'annoncer ses ordres suprêmes. Oui , 

* j'ai vu de mes yeux Mercure entrer en plein 
« jour dans vos murailles , et mes oreilles ont 

* entendu sa voix. Cessez enfin de redoubler , par 

* vos plaintes ,- mes chagrins et les vôtres ; ce 
<' n'est pas de moi-même que je vais en Italie. » 

Tandis qu'il parle ainsi , Didon le regarde 
d'un air indigné : dans un sombre silence elle 
roule çà et là des yeux égarés ; enfin sa colère , 
parvenue au comble , éclate en ces mots : 

(g) Perfide , tu n'eus jamais une Déesse pour 
« mère , ni Dardanns pour aïeul. L'affreux Cau- 
« case (4aJ t'engendra dans ses rochers , et tu 
a suças le lait des tigresses d'Hyrcanie. Car pour- 
« quoi dissimuler? quel plus noir outrage faut-il 
« que j'attende ? A-t-il gémi de ma douleur ? a-t-il 
« tourné les yeux vers mpi ? a-t-il laissé tomber 
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Phoenissam , Libycaeque aspectns detinet urbis^ 
Qu» tandem Ausonià Teacros considère ten-à 
55o Invidia est? et nos fas extera quserere régna. 
Me patris Anchisas, cpoties humentihus umbris 
TVox operît terras , quoties astra ignea surgunt , 
Admonet in jsomnîs , et turhida terret imago : 
Me puer Ascanius , capitisque injuria cari , 
355 Quem regno Hesperiae frando et fatalibus arvis. 
Nunc etiam interpres Divûm, Joye missus ab ipso, 
(Testor utrumque caput) oeleres mandata per auras 
Detulit : ipse Deum manifeste in lumine vidi 
Intrantem muros , vocemque his auribus hausi. 
SOoDesine meque tuis incendere, teque querelis: 
Italiam non sponte sequor. 



Talia dicentem jamdudûm aTersa tuetur, 
HAcHlùc Tolvens oculos, totnmque pererrat 
Luninibus tadtis , et sic accensa profatur : 
365 Nec tibi Dira parens ^^^enens nec Dardanus auctor. 
Perfide : sed duris genuit te cautibûs borrens 
Gancasos , Hyrcanttque admonmt ubera tigres. 
IVam qnid dissîntolo? aut qam me ad majora reservo? 
Nùm fletu ingemult nostro? nùm Inmina flexit? 
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SyolNùm lacrymas \ictiis dédit? aut miseratus amantem esi? 
Qu» quibus anteferam ? jam jam nec nuxima Juno , 
Nec Satumius hxc oculis Pater aspîcit aequis. 
Nusquàm tuta fides. Ëjecium iittore , egentem 
Excepi , et regni démens in parte loca\i ^ 

57S Amissam classent, socios à morte rediud : 
~ Heu! Tunis incensa feror. Nimc augur Apollo, 
Nunc Lyciae sortes , nunc et Jove missus ab ipso 
Interpres DÎYÛm fert honida jussa per auras. 
Scilicet is Superis labor est , ea cura quietos 

38o Sollicitât! Neque te teoeo, neque dicta refello. 
I , sequere Italiam ventis , pete régna per undas. 
Spero equidem medlis, si quid pia numina possunt, 
Supplicia hausurum scopulis , et nomine Dido 
Ssepè \ocaturum. Sequar atris igni}>us absensj 

585 Et cùm (rigida mors anima seduxerit artus , 

Omnibus umbra locis adero : dahis , improbe , poenas. 

Audiam , et baec Mânes veniet mihi lama, sub imos. 

• ■ •" . . . • i" i-' 

Hls médium dictis sermonem al^rumpit;) et aura» 
JCgra fugit, seque ex oculis avertit et Auftrt, 
590 Linquens multa metu cunçiantem et mvii» paraiitem 
Dicere. Suscipiunt famulae, collapsaque membra . 
Marmoreo referuut tbatamo , stratis^e reponunt. 
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crizdqu es larmes? et mon amour lui sk-t-Hm»- 
pire du moins quelque oompassîoa? Pu* (rj 
c^oxixixiencer au milieu de tant dliormm ? Lé- 
la^s ! Junon même m'abandcHine ; Jupiter m'a 
: oondamnée ! A qui se fier désormais? Rebvt Àrs 
i flots , errant sur le rÎTage , je Faî reçu cîaji» *k. 
% :misëre ; insensée , j'ai partagé mon Iront a-.« . 
ce Itii ; je lui ai rendu sa flotte , fai arrac^^ *^* 
Cl coin pa gnons à la mort. Ah ! la furrar oe trï. u^ 
« porte<^ Maintenant c'est Apo!!on , Dîes dit^â.ir- 
« giires ; ce sont les oracles de Lvcît:; c'est le zl,- t- 
« sager même des Dieux enTojé par le ip^'-^ 
n Jupiter, qui descend du ciel poor annoncer -i^^ 
(f ordres affreux ! Sans don te les Dîeax n'c^t pûc 
ce de soin plus pressant (43) ; de teU olr^U ir^./a- 
« l>lent leur repos ! Va , je ne le retiens prAut ^ 
ic je ne daigne point réfuter tes importifre»- 0>Ânk 
« après l'Italie ^ à la merci des rents z cberr:Le 
« des états à trarers les ondes : moi . t'îl crst. d--» 
(( Dieux ennemis du crime , )'e^»êre aue tm trrfit-^ 
« Yeras au milieu des flots un suppUce dîçae 6^ 
« toi (44) , et qu'en périssant ta répéteras «oa_ 
u vent le nom de Didon. Je te suivrai ^ cim'^c. ^ 
« loin de toi , armée de feux redoatabfe» ; es. 
u quand la mort aura glacé mes membre» , Or. .^ 
u ombre sera par-tout arec toi. Traître ! jetet^l 
^ « Tcngée : je l'apprendrai ; le bruit en \ ienJr;^^ 
tt jusqu'à moi dans le séjour des Kints » 

Elle dit , et rompant l'entretien , elle fiwt Ii^ 

i )Our qu'elle ne peut supporter, se dérobe aux. 

yeux d*Enée , et le laisse interdit oar la crrainte et^ 

se préparant en vain à lui répondre. Ses lemme^ 

♦ la soutiennent dans leurs bras , la reportent loîL!^ 

et mourante (45) dans son appartemeni ^ et 1^ 

placent sur son lit. 

2. 28 
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Le héros attendri voudroit la consoler et cal- 
mer son désespoir; il gémit ^ il sent son ame 
ébranlée : cependant il obéit aax Dieux et va re- 
voir sa flotte. Sa présence redouble l'ardeur des 
Troyens. ï)e tous côtés les \aisseaux descendent 
du rivage , déjà ils flottent sur les ondes ; on ap- 
porte de la forêt des rames encore garnies de leur 
feuillage y et pour mâts des troncs d'arbres gros- 
sièrement taillés, tant la fuite est précipitée. On 
voit les Troyens abandonner en foule tous les 
quartiers de la ville. Ainsi , lorsque les fourmis 
prévoyantes (46) ravagent un monceau de fipo- 
ment et le portent dans leurs greniers pour les 
besoins de l'hiver , leur noir essaim traverse la 
plaine et voiture le butin par un long sentier 
qu'elles tracent dans les herbes; les unes poussent 
avec effort de gros grains de blé *, les autres di- 
rigent la marche et hâtent les plus paresseuses*, 
tout est en action sur la route. 



O Dîdon ! quelles étoient tes pensées, tandis que 
ces choses se passoient sous tes yeux ? à quels 
gémissements ne t'abandonnois-tu pas , lorsque du 
haut de ton palais tu voyois lout le rivage en mou- 
vement, et la mer troublée au loin de tant de cris 
tumultueux? Cruel Amour , à quoi ne réduis-tu 
pas le cœur des mortels ! Une seconde fois re- 
courir aux larmes et aux prières \ une seconde 
fois abaisser sa fierté au gré d'une passion im- 
périeuse : il le faut bien , pour ne pas mourir du 
moins sans avoir tout tenté. 

( À } « Ma sœur , dit-elle , tu vois que tout 
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At pius jEaeas , quanquam lenire dolentem 
Solando cupît , et dietis avertere curas , 

395 Milita gemens, magiuMpie anlmum labefactus amore : 
Jiissa tamen Di-vûm exseqaitur , dassemqae reTÙit. 
Tùxn yerè Teacri incumbunt, et littore celsas 
Deducunt toto naves : natat uncta canna , 
Frondentesqae feront remos , et robora sîItîs 

4ooInfabricata, fugae studio. 

Migrantes cernas , totàque ex urbe Fuentes. 

Ac veluti ingentem formicae farris aceryum 

Cûm populant , hiemis memores , tectoque reponnnt ^ 

It nigram campis agmen , prsedamque per herbas 

4o5 Connectant calle angastoj pars grandia tradnnt 
Obnixae frumenu bumeris ^ pars agmina cogunt , 
Castigantqne moras : opère omnis semita fervet. 

Quis tibi tune, Dido, cernentî talia sensus? 

Quosve dabas gemitus , cùm littora fervere latè 
4ioProspiceres arce ex summa, totumque "videres 

Misceri ante oculos tands clamorlbus aequor ? 

Improbe amor, quîd non mortalia pectora cogis! 

Ire iterùm in lacrymas , iterùm tentare precando 

Gogitur, et supplex animos submittere amorij 
41 5 Ne quid inexpettum frustra moriuira relinquat. 

Anna , \ides toto properari littorè ciçcùm j 



528 JENEIDOS LIB. IV. 

TJndiquë convenère : vocat jam carbasus auras j 

Puppibns et Ixti nautae imposuêre coronas. 

HuQC ego si potui tantum sperare dolorem , 
4^0 Et perferre , soror , potero. Miserœ hoc tamen unum 

Exsequere , Anna , mihi : solam nam perfldus ille 

Te colère , arcanos etiam tibi credere sensus j 

Sola viri molles adittts et tempora nôras. 

I , soror , atqiie hostem supplex affare snperi)iini : 
4^5 Non ego cum Danais Trojanam exscindere gentem 

Aulide jurayi , classemye ad Pergama misi ; 

Nec patris Ancbisae cineres manesve revelli. 

Cur mea dicta negat duras demittere in aures ? 

Qu6 mit ? extremum hoc miser» det munus axnanti : 
45o£xspeciet facilemque fugam , ventosqne ferentes. 

Non Jam conjuginm antiquum, quod prodidit, oro; 

Nec pulcbro ut Latio careat , regnumque relinquat. 

Terapus inane peto , requiem spatiumque furori , 

Di\m mea me -victam doceat fortuna dolere. 
435Ex!remam banc oro veniam, miserere sororis : 

Quam mibi cùm dederit , cumulaiam morte remiiiam. 



Talibus orabat» talesque miserrima fletus 
Ferique refertque soror ; sed nullis ille mo^etur 
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ti s'empresse sur le rivage ; ils s'y sont rassemblas 
« de toutes paris : leurs voiles n'attendent plus 
et que les vents , et les matelots pleins d'allégresse 
ce ont couronné leurs poupes de festons. Si j'ai pu 
« prévoir un coup si cruel (47), je pourrai bien 
« aussi le supporter. Cependant montre encore 
<c cette fois ton zèle pour une sœur infortunée ; 
u car tu fus la seule pour qui ce per£de avoit des 
<( égards : il te confioit même ses sentiments se- 
(c crets ; toi seule connoissois l'entrée de son cœur 
<c et ses moments favorables. Va , ma sœur^ parle 
a liumblement à ce superbe étranger. Je n'ai point 
u fait serment dans Aulis (43 ) avec les Grecs 
Ci d'exterminer la nation troyenné ; je n'ai point 
c( envoyé de vaisseaux contre Pergame 5 je n'ai ni 
a dispersé les cendres , nî violé les mânes d' An- 
ce cbise son père : pourquoi refuse- t-il de prêter 
(c. à mes paroles une oreille moins intraitable ? Où 
(( court-il s'exposer? Qu'il accorde du moins cette^ 
<( dernière faveur à une infortunée qui l'aime ; 
« qu'il attende pour fuir une saison commode et 
(c des vents favorables. Je ne réclame plus un an- 
ce cien byménée qu'il a trabi. Je n'exige pas qu'il 
et se prive de ce Latium qui a pour lui tant d at- 
c( traits , ni de ce royaume quir lui est préparé j 
(( je ne demande qu'un délai indifférent pour lui, 
c( jusqu'à ce que ma funeste passion ait eu le 
ce temps de se calmer , et la fortune ennemie de 
c( m'accoutumer à la douleur. C'est la dernière 
çf grâce que j'attends de lui : bêlas ! prends pitié 
c( de ta sœur-, s'il me l'accorde, la mort mettra le 
(( comble à ma reconnoissance. » 

Telles étoient les prières de Didon -, tels étoîent 
les tristes messages que portoit et reportoit tour 
à tour sa sœur infortunée. Mais le héros n'est 

28. 
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ébranlé ni par les larmes qu'il fait répandre , ni 
par les discours ou'il entend. Les destins l'em- 
portent ; un Dieu ferme ses oreilles à tout ce quî 
pourroit troubler son cœur. Ainsi, lorsqu'un 
cbêne affermi par les ans est assailli par les Aqui- 
lons déchaînés du haut des Alpes ^ et qui de leur 
souffle impétueux l'attaquent de toute part et 
s'efforcent deJe déraciner j l'air siffle > la terre se 
couyre de feuilles que leurs secousses font tomber : 
mais l'arbre demeure ferme sur les rochers , et 
autant sa tête s'élève vers le ciel , autant ses ra- 
cines descendent vers les enfers. Tel Énée , as- 
sailli sans cesse de tous côtés, ressent Tiyement 
les atteintes portées à sa grande amie ; mais sou 
cœur demeure inébranlable , et des lannes inu- 
tiles coulent de ses jeux. 

C'est alors que Fintbrtunée Didon , envisageant 
avec effroi sa destinée , appelle la mort h son se- 
cours , et ne voit plus qu'avec dégoût la lumière 
des cieux. Des prodiges la confirment encîore {49) 
dans le dessein d'abandonner la vie. Elle a vu , 
tandis qu'elle ofiroit ses dons et brûloit de l'en- 
cens sur les autels , présages affreux ! l'ean sacrée 
noircir tout à coup , et le vin qu'elle versoît se 
changer en un sang corrompu : elle l'a vu et n'en 
a rien dit, non pas même à sa sœur. Ce n'est 
pas t«ut encore ; il y avoitdans le palais nn sanc- 
tuaire de marbre dédié à son ancien époux, et 
Bour lequel elle avoit une singulière vénération ; 
wujours il étoit paré d'étoffe de laine d'une blan- 
cheur éclatante , et de verts feuillages , conune 
s^un fêtes des Dieux. Du fond de ce sanctuaire, 
lorsque la nuit couvroit la terre de ses ombres , 
elle a cru entendre la voix lugubre de son époux 
qui l'appeloit y et le hibou solitaire loi a psra 
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fletibus , aut voces allas tractabilis audit. 
4/|0 Fata obstant ^ placidasqae ylii Deus obstruit aures. 
Ac veluti annoso validam cùm robore quercum 
Alpini Bore» , nunc hinc , DÙnc flatîbus iiliiiG 
£ruere inter se certant , il stridor , et allé 
GonsUrnunt terram , concusso stipite , frondes : 

44^ ^psA hieret scopulls ^ et quantum vertice ad auras 
^thereas , tantùm radiée in Tartara tendit. 
Haud secùs assiduis hinc atque hinc tocibus héros 

, Tonditur , et magno persentit pectore curas : 

Mens immota manet , lacrymae vohuntur inanes. 

4 )o Tùm ver6 infelix fatis exterrita Bido 
Mortem orat : taedet cœli conyexa tueri. 
Qu6 magis inceptum peragat , lucemque relinquat , 
Vidit , thuricremis cûm dona imponeret ans , 
(Horrendum diclu) laticcs mgrescere sacros, 
455Fusaque in obscenum se vertere Tina cruorem. 
Hoc yisum nulli , non ip&i efïata sorori. 
Pràetereà fuit in tcctis de marmore templum 
Conjugis antiqui , miro quod honore colebat , 
Yelleribus niveis et festà fronde revinctum. 
460 Hinc exaudirî yoces et verba vocantis 
Visa yiri, nox cùm terras obscura lencretj 
Solaque cuhninibus ferali carminé bubo 
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S»pè queri , et longas in fletum ducere voces. 
Muliaque praetereà valum praedicia priomm 

465TerribiU monitu hoiriiîcant. Agit ipse furentem 
In somnis férus .£neas : semperque relinqiii 
5ola sil)i , semper longam incomitata videtur 
Ire viam , et Tyrios desertû qusrere terra. 
Ëumeaidum veluti démens videt agmina Pentli«as , 

470 Et solem gcminum, et duplices 5e osiendere Tliehas : 
Aut Agamemnonius scenis agitatus Orestcs , 
Armatam facibus matrcm et serpentibus atris 
Gùm fugit , uhricesque sedent in limine Dirae. 

Ergo ubi concepit furias evicta dolore , 
/iySDecreviique mori j tempus secum ip«a modumque 
Exigit, et moestam diclis aggressa sororeni , 
Consilium \ultu tegit , ac spem fronte serenat. 
Inveni , germana , "viam , gratare sorori , 
Qnx midi reddat eum , vel eo me soh'at amaniem. 
480 Occani finem juxta solemque cadentem , 

Ultimus ^thiopum locus est , ubi maximus Atlas 
Axem bumero torquet stellis ardentibus aptum. 
Hinc mihi Massylae gentis monstrala sacerdos , 
Hesperiduin templi custos , epnlasque draconi 
485Qu3e dabat, et sacros servabat in arbore ramos, 
Sjpargens humida mclla soporiferumqiie papaver. 
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ipéter souvent du haut des toits son chant fu- 
bbre , et tramer tristement sa voix plaintive. 
Lille prédictions faites autrefois par des devins 
Bvievinent l'effrayer par des pronoslics affreux. 
usq^ue dans son sommeil l'image farouche d'Énée 
Lii— ixiéme vient reveiller ses fureurs. Toujours 
lie croit qu'on l'abandonne, toujours elle s'ima- 
jlne courir seule et sans suite par des chemins 
res longs, et chercher les Ty riens dans des con- 
.rées désertes. Tel Penlhée , dans les accès de 
;a frénésie (5o) , voit autour ^e lui des troupes 
l'Euménides, deux soleilset deux villes de Tlicbes 
présentes à ses yeux *, ou tel le fils d'Agaraemnon, 
fameux sur nos théâtres, Oreste égaré (5i), fuit 
a l'aspect d'une mère armée de flambeaux et de 
noirs serpents, et trouve assises aux portes du 
temple les Furies vengeresses. 

L^rs donc que la Reme, succombant à la dou- 
leur, se fut livrée toute entière au désespoir, et 
qu'elle eut résolu de mourir ; toute occupée du 
temps et de la manière d'exécuter son dessein , 
elle n'en laisse Hcn paroître sur son visage ; et 
cherchant à tromper une sœur affligée , elle lui 
parle ainsi d'un air tranquille et plein d'espé- 
rance : (y ) « Ma sœur , viens me féliciter -, j'ai 
({ trouvé le secret de me ramener ce perfide , 
tt ou de m'en dégager pour jamais. Près des bornes 
« de l'Océan, du côté où le soleil se précipite 
t( dans les ondes , il est une contrée , la dernière 
« de rÉthiopie (52), où le superbe Allas sou- 
<( tient sur ses épaules le monde étoile. On m'a 
« fait connoître une pré tresse de ce pays , où , 
« comme gardienne du temple desHespérîdes(53), 
u elle nourrissoit le dragon et veilloit sur les pré- 
i( cieux rameaux de l'arbre sacré , répandant à 
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« Ventonr le miel liquide, et les payots assoBpis- 
« sants. £lle sait, dit-elle , quand elle veut, p&r 
« la force de ses encbantements , déliTrer des 
ft cœurs de leurs peines et remplir les autres de 
tt cruels soucis *, arrêter le cours des fieuTes et 
« faire retourner les astres en arrière : elle évo- 
« que même les ombres nocturnes. Tu entendras 
«mugir la terre sous tes pieds; tu Terras ks 
tt arbres descendre du haut des montagnes. 
« ma soeur ! j'en atteste les Dieux , j'en iure par 
« toi>méme , qui m'es si cbère y c'est malgré moi 
a que }'ai recours aux mystères de la magie. Toi, 
« va sans aucun témoin élever un bûcber dans 
(c la cour la plus intérieure du palais ; mets sar 
« ce bûcber les armes que le perfide a laissées 
« suspendues dans son appartement y mets-jtout 
« ce qui reste de cet impie , et sur-tout ce lit 
(( conjnsal qui m'a perdue. La |)rétresse yeut que 
(( je brûle et que je détruise à jamais tout ce qui 
« peurroit me, rappeler le souyenir de cetbomme 
a exécrable. » A ces mots elle s'arrête , et la pâleur 
couvre son visage. Cependant Anne ne croit pas 
que, sous l'apparence d'un sacrifice^ sa sœur cache 
les apprêts de ses funérailles ; elle n'imagine pas 
cet excès de fureur , et ne craint rien de plus 
funeste qu'à la mort de Sicbée. Elle obéit donc. 
Aussitôt qu'elle eut élevé dans la cour inté- 
rieure du palais un grand bûcher de chêne et de 
bois résineux 9 la Heme vient elle-même tapisser 
le lien de guirlandes et de rameaux funèbres. 
Au-dessus du bûcher elle arrange les dépouilles 
du perfide (54) , et le fer qu'il a laissé ; elle place 
sur le lit son image , bien instruite qu'elle est de 
ce qui doit arriver. Des autels sont dressés à Fsn- 
tour , et la prétresse ^ les cbevevx épars , d'une 
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SLaec se carmlnibus promittU solvere mente» 
Quas \elit, ast aliis duras immittere curas j 
Sistere acjuam fluviis , et vertere sidéra retrôj 
^o ^octumosque ciet mânes. Mujîre videbis 

Sjih pedibus terram, et descendere montibus omos. 
Testor , cara , Deos , et te , ipermana , tuum<pie 
Dulce caput, magîcas invitam accingier artes. 
Tu sécréta pyram tecto interiore snb auras 
4c>5£rige , et arma yiri , tbalamo quse fixa reliquit 
Impius , exuYiasque omnes y lectumque jugaldm 
Quoj)erii, superimponas* Abolere nefandi 
Cuncta viiî monnmenta jubet monstratque sacerdos. 
Haec effata silet ^ pallor simul occupât ora. 
^oTfon tamen Anna noTÎs prastexere funera sacris 
Germanam crédit ^ ncc tantos mente fîirores 
Condph, aut graviora timet, qu&m morte Sicbaei. 
£rgo jussa parât. 

At Regina , p3rrà penetrali in^ede sub auras 
5o5£rectâ ingenti, tsdis atque ilice sectft, 
Intendit<jue locum sertis > et fronde coroaat 
Funereâ^ snper exuyias, ensemq[ue relictum, 
Effigiemque toro locat , haud ignara fîitun. 
Stant arae drcùm; et crines efTusa sacerdos 
SioTercentum tonat oré Deos, Erebumtjue, Cliaosque, 
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Tergeminamque Hecatem , tria virginis ora Dianas. 

Sparserat et latices simulatos fontis ÂTemi. 

Falcibus et meàsae ad lunam quœruntur aheni& 

Pubentes herbae, nigii cum ]acte veneni. 
5i5 Quaeritur et nascentis equi de fronte revulsns , 

£t matri pnereptus amor. 

Ipsa moiâ manibusque piis , altaria juxta , 

Unum exuta pedem vinclis , in veste recinctâ , 

Testatur moritura Deos y et conscia fati 
5«o Sidéra : tùm, si quod non aequo foedere amantes 

Gurae numen habet , justumque memorque y precainr. 

Nox erat , et placidum carpebant fessa soporem 
Corpora per terras; silyaeque et sœva quièrant 
JEquora ; cùm medio volvuntnr sidéra lapsu ; 
5»5Gùm tacet omnis ager , pecudes » pîctsqne volacresy 
Quaeqae lacus latè llquidos , quaeqne aspera dumis 
Rura tenent , somuo poslt» sub nocte silenti 

Iienibant cu-as , et corda obliu laborum. 

« 

At non infelix animi Phœnissa; neque unqa&m 
53o8olvitar in somnos , ocu'i .ve aut pectore noctem 
Accipît : ingeminant cur» > rursûsqae resurgens 
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volit qui Imite le tonnerre (55) , invoque les trois 
cents divinités des enfers, TErèbe , le Chaos (56) , 
la triple Hécate, IDiane, la chaste Diane sous ses 
trois formes (5/). Elle fait aussi l'aspersion d'une 
eaxi. qu'elle dit être des sources de TAverne (58). 
On cherche avec empressement de cesherbes cou- 
vertes d'un léger duvet , qu'on a coupées au clair 
cle la lune (69) avec une faux d'airain (60) , et qui 
distillent un suc noir et vénéneux ;' on cherche 
encore l'hippomane (61), arraché du front d'un 
jeune poulain, et soustrait à l'avidité de la mère. 
13idon elle-même , tenant dans ses mains la farine 
sacrée (62) à côlé des autels, un pied nu, la robe 
rattachée en arrière , atteste dans ces moments, 
' qui sont les derniers pour elle , et les Dieux et les 
astres témoins de sa destinée ; et s'il est quelque 
divinité qui prenne pitié des amants malheureux, 
' elle en implore la justice et la vengeance éter- 
nelle. 

• 11 étoitnuit (63) , et tout ce qui respire sur la 
terre goûtoit après la fatigue un paisible som- 
meil. Tout reposoit dans les forêts et sur les mers ; 
clans ce moment où les astres sont au milieu de 
leur carrière , où tout se tait dans les campagnes , 
les bêtes , les oiseaux peints de mille couleurs , 
et ceux qui volent sur la vaste étendue des eaux, 
et ceux qui habitent les champs hérissés de buis- 
sons , assoupis dans l'bmbre et le silence , adou- 
cissoient leurs peines et oublioient leurs travaux- 
11 n'en étoit pas ainsi de l'infortunée Tyrienne. 
Ses sens ne connoissent pas un moment de som- 
meil ; il n'est point de nuit pour ses yeux ni pour 
son cœur. Ses inquiétudes redoublent alors ; sa 
passion se réveille avec une nouvelle fureur, et 
son ame est en proie à tous les flots de la colère. 
2. 29 
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Elle en est toute occupée, et roule ces tristes 
pensées dans son coeur. (A) u Que yajs-je faire? 
c( Retournerai-je, après un tel outrage, yers^mes 
H premiers amants ? Irai-}e offrir numblement 
« ma main à ces Numides que j'ai tant de fois 

<( dédaigné d'accepter pour époux? ou bien, 

<( m'embarquant sur les vaisseaux d'IIion , irai-je 
« à la suite des Troyens attendre ce qn^ils décî- 
« deront de mon sort ? sans doute , parcequ'il 
u sert beaucoup de les avoir secourus ; parcequ'ik 
« fiavdent long-temps le souvenir du bien qu'on 

ic leur a* fait ! Mais quand je le voudrons, qui 

« le sou£Brira ? qui recevra dans leurs vaisseaux 
c( superbes cet objet odieux? Malbeareuse, ta 
« ne les connois pas encore; tu ne sais pas toutes 

M les perfidies de cette race de Laomédon ! 

« Ce n'est pas tout ; me verra-t'-on , seule et fu- 
M gitive , aecompagner ces matelots triompbanis; 
(( ou me mettrai- je à leur poursuite à la tête des 
« Tyriens et de toute ma col<mie? et ce peuple 
c( que je n'arracbaide Tyr qu'avec tant depeîney 
n l'engàgerai-je a traverser une seconde K>is les 
« mers et à remettre sob sort à la merci, des vents? 
•c Meurs plutôt , meurs comme tu l'as mérité , et 
« ne cherche à ta douleur d'autre remède que le 
4c fer. C'est toi , ma sœur , qui y cédant à mes lar- 
« mes p as toi-^néme ùlt tomber tous ces maux 
K sur ma téte.| et livré à son ennemi une amante 
« égarée. Ne pouvois-je , libre des nœuds de l'hy- 
K menée , mener sans reproche une vie sauvage 
« exempte de. pareils soucis? Ah ! je n'ai point 
« gardé la foi promise aux cendres de Sicbée. » 

Tels étoient les regrets que son cœur laissoît 
éclater, Ccpenclant^ Enée résolu de partir, dor- 
moit j&ur la poupe de son. vaisseau, après avoir 
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SaeTÙ ajnor>,magnoq[iie irarum fluctuât aealta* 
Sic ade6 insistit, seoumque ita corde voluXat : 
£n quid ago? rursûsne procos irrisa priores 
555 Siiperiar? Nomadumque petam connubia âuppl^ , 

Quos ego snm toties jam dedignata maritos? 

Uiacas igitur classes atqne ultima TeucrÂm- 

Jussa sequar? qaiane ati^iio juvat antè levatos, 

ESt benè apnd memores Teteris stat ^ratia facti? 
540 Quis me autem, fac Telle, sinet? ratibusque supeibi* 

luTisam accîpiet? nescis heu! perdita, necd&m 

Lftomedomea sentis perjuria gentis? 

Quid tùm ? sola fugà nautas comitabor ovantes? 

An Tyriis , omnique manu stipata meomm 
545 Jnsequar? et quos Sidonià vix urbe revdli, 

Kursùs agam pelago, et ventis dare vêla jubebo? 

Quin morere ut mérita es , ferroque ayerte dolorem. 

Tu lacrymis eyicta meis , tu prima furentem 

His, gennana , malis oneras , atque objicis hosti? 
55o "Non licuit thalami expertem sine crimine Titam 

Degere more ferse^ taies nec tangere curas? 

!Non serrata iides cineri promissa Sichaeo* 

Tantos illa suo mmpebat pectore questn». 
JCaeas cebàia puppi > jam Mïtus «aiidi>. 
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,fi55 Cai-pebat somnos , rébus jam rite paratis. 
Huic se forma Dei vultu redeuntis ecdein ' 
Oblulit in somnis , rursùstjue ita visa monere est j 
Omi^ia Mercurio similis , vocemque , coloremque , 
Et crines flavos , et membra décora juventa : 
56oNaie Deâ, potes hoc sub casu ducere somnos? 
Nec quae circumstent te deindè pericula cemis? 
Démens ! nec zephyros audis spirare secundos? 
Illa dolos dirumque nefas in pectore versât , 
Certa mori , varioque iranim fluctuât œslu. 
5G5 Non fugis hinc praeceps , dùm praecipiiare potestas? 
Jam mare turbari trabibus ^ saevasque videbis 
CoUucere faces , jam fervere littora flammis , 
Si te his attigerit terris Aurora moraniem. 
Eia âge , rumpe moras ; varium et mutabile semper 
570 Femina. Sic fatus , nocti se immiscuit atrae. 

Tùm verô ^neas , subitis exterritus umbris , 
Corripit è somno corpus , sociosque fatigat ; 
Proecipiles vigilate viri , et considite iranstris j 
Solvite vêla citi : Deus aethere missus ab alto, 
575Festinare fugam tortosque incidere funes 

Ecce iterùm stimulât. Sequimur te, sancte Deorum, 
Quisquis es, imperioque iterùm paremus ovantes. 
Adsis ô , plaçidusque juyes , et sidéra coelo 
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tout disposé pour mettre à la voile. (*) Il crut voir 
encore dans son sommeil le même Dieu revenir 
sous la même forme , et lui réitérer les mêmes 
avis ; semblable en tout à Mercure , ayant sa voix, 
son teint, ses cheveux blonds, et toutes les grâces 
de la ieunesse. « Fils de Vénus , dit-il, quoi î 
<c vous pouvez goûter à loisir le sommeil dans la 
« conjoncture où vous êtes ! Vous ne voyez donc 
<c pas les dangersprêts à fondre de toutes parts sur 
« vous? insensé ! vous n'entendez pas le souflle 
« favorable des zéphyrs? cette Reine, résolue de 
Cl niourir , roule dans son esprit des ruses et des 
c< forfaits horribles, et se livre à tous les trans- 
« ports que la colère peut inspirer. Hâtez - vous 
« de fuir, tandis que la fuite vous est ouverte. 
a Vous allez voir la mer couverte de vaisseaux , 
a lès flammes menaçantes allumées de toutes parts, 
« et tout le rivage en feu , si l'aurore vous rè- 
« trouve près de ces bords. Partez , ne différez 
<( plus : rien de plus inconstant , rien de plus 
« changeant que le cœur d'une femme. » A 
ces mots , Il disparoît et Se perd dans l'ombre 
de la nuit. 

Énée , effrayé de retombfer tout à coup dans 
les ténèbres , s'arrache au sommeil , et ne laisse 
point de repos à ses compagnons : « Alerte , levez- 
« vous , rangez- vous sur vos bancs , déployez 
« promptement les voiles : un Dieu envoyé du 
(( ciel nous presse une seconde fois de hâter notre 
<( fuite et de couper nos câbles. Nous te suivons , 
« grand Dieu , qui que tu sois , et nous obéissons 
« à tes ordres avec une joie nouvelle. Conduis- 
« nous , protège-nous avec bonté , et fais briller 
« à nos yeux des astres favorables. )> Il dit , et 

29. 
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tirant du fourceau son épée foudroyante, fl fi^ppe 
et coupe les amarres de son vaisseau. La même 
ardeur s'empare de tous les Trojens : ils se jettent 
sur leurr rames , les font jouer avec force ; déjà 
Us sont loin du rivage , la mer est couverte de 
leurs vaisseaux ; leurs efforts font jaillir des flots 
d'écume et Soulèvent Fonde azurée. 

Déjà l'Aurore , quittant la couche dorée de H- 
tlion y répandoit sur la terre les premier;» rayons 
du jour. La Reine , du haut de son palais, Toit 
en même temps la nuit disparoître ^ et la flotte 
en bon ordre, gagner déjà la pleine nier. Le 
rivage et le port abandonnés ne retentissent 
plus du bruit des matelots. Alors arrachant ses 
beaux cheveux , et meurtrissant son sein de mille 
coups : (/) « Grand Jupiter, il partira donc! 
(( dit-elle , un perfide étranger m'aura outragée 
(( dans mes états ! Quoi! on ne prendra pas les 
^ armes ! on ne le poursuivra point de tous 
a les quartiers de la ville ! on ne mettra pas 
c( à l'instant mes vaisseaux en mer ! courez, 
(( volez la flamme à la main , déployez les voiles, 

« faîtes force de rames Que dîs-je? où suis>je ? 

cf quelle fui*eur m'emporte? malheureuse! tu 
<( sens maintenant la cruauté de ton destin ! Il 
(( falloit parler ainsi quand tu lui donnois ta 
« couronne. Voilà donc cette main, cette foi , cet 
« homme pieux qui porte avec lui ses Dieux Pé- 
i( nates , et qui chargea , dit-on , sur ses épaules 
« un père accablé d'années ! Ne pouvois-je me 
« saisir de lui , le mettre en pièces , çt disperser 
« sur les ondes ses membres déchirés ? Ne pou- 
ce vois-je massacrer ses compagnons , égorger As- 
« cagne lui-même^ et en faire à son père on 
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l>«xtra feras. Dixit : Tagin&que eripit ensem 
58o Fulmiaeum , strictoqae ferit retinacula ferro. 

Idem omnes sirnul ardor faabet : rapiimtque y ranntqae;; 
I^ttora deseruére ' iatet sub classibus squor t 
^dnixi torquent spmnas , >et caeraia Terrant. 
Et jam prima novo spargebat lumine ten*as 
^85 Titbonl croceàm linquens Aurora cubile. 

Hegina ë speculis ut primùm albescere luceni 
Yidit, et flBqaatis dassem procedere Telis, 
Littoraque et Tacuos sensit sine rémige porins , 
Terqae qaaterque manu pectus percossn décorum ^ 
590 Flayentesqne abscissa comas : Proh Jupiter I ibit 
Hic , ait 9 et nostris illuserit advena regnis ? 
Non arma expédient ? totâque ex urbe seqiientur ? 
Diripientque rates aiii navalibus? ite : 
Ferte citi flammas , date veia , impellite remos. 
595 Quid loquor? aut ubi sum? quae mentem însania mutât? 
Infelix Dido ! nunc te fata impia tangunt. 
Tàm decuit , cùm sceptra dabas. En dextra fidesque î 
Quem secum patrios aiunt portare Pénates > 
Quem subiisse bumeris confectum aetate parentem ! 
600 Non potui abreptum ditellere corpus , et undis, 
Spargere ? non socios , non ipsum ahsumere ferro 
Ascanium , patriisque epulandum apponere menjis? 
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Vcviim anceps pugnœ fuerat forluna. Fuisset. 
Qucm metui moritura ? faces in castra tulissezn , 

6o5 Implèssemque foros flammis j natumque patremqae 
Cum génère exstînxem : memet'super ipsa dedissem.' 
. Sol , qui terrarum flammis opéra omnia lustras j 
Tuque hacum interpres curarum et conscia Juno j 
Noctumisque Hécate triviis uWata per urbes j , 

Cio El Dirœ uhrices , et Dt morientis Elisx , 

Accipite haec , merilumque mails advertite namen^ 
Et nostras audîte preces. Si tangere portus 
Infandum caput ac terris adnare necesse est, 
Et sic fata Jovis posciuit, hic terminus haeret : 

Ci5At bello audacis populi vexaius et armis, 
Finibus extorris , complexu avulsus lùli , 
Auxilium imploret , vidcatque indigna suonitn 
Funera ] nec cùm se sub leges pacis iniquae 
Tradiderit, regno, aut optatà luce fniatiir : 

620 Sed cadat ante diem, mediaque inhumatus arenà. 

Hœc precor : banc vocem extremam cum sanguine fimdo. 
Tùm vos , 6 *I5^rii , stirpem et genus onme futurum 
Excrcete odiis^ cinerique haec mittite nostro 
Munera : nullus amor populis nec fœdera sunto. 
GjlS Exoriare aliquis nostris ex ossibus ultor, 
Qui face Dardanios fcrroque sequare colonos. 
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X liorrible festin? Mais dans ce combat la fortune 

< étoît douteuse Il n'importe ; prête àmou- 

[< rir , que ppuvois-je redouter ? j'aurois porté la 
et ilsixnme dans son camp , j'aurois embrasé ses 
« vaisseaux*, j'aurois exterminé le père, le fils, 
« toute la race , et moi-même après eux. 

<t Soleil qui éclaires de tes feux toutes les ac- 
c< tiens des mortels ; et toi , Junon , témoin du 
<c tourment qui me déchire ; Hécate , dont le nom 
i<^ retentit dans les yilles au milieu de la nuit (64) ; 
<c Furies vengeresses , Divinités de Didon mou- 
<c rante , écoutez ma voix , tournez sur les mé- 
« chants vos justes vengeances, et recevez favo- 
<c rablement mes derniers vœux. S'il faut que ce 
tt monstre aborde dans un port et qu'il échappe 
<c à la fureur des ondes ; si Jupiter l'ordonne , si 
a les destins l'ont fixé sans retour : que vivement 
« pressé par un peuple belliqueux il aille loin 
« de son asile , loin des bras d Iule , mendier un 
<c secours étranger ; qu'il voie couler le sang des 
« siens , et qu'après s être soumis à de dures con- 
•< ditions il ne jouisse ni du trône, ni de la vie. 
<( Qu'il périsse d'une mort prématurée , et qu'il 
<c soit sans sépulture au fond des eaux. Voilà les 
(( vœux que je fais pour lui , voilà mes dernières 
<( paroles qui vont être suivies de mon sang. Ty- 
« riens,- que désormais votre haine ne laisse au- 
« cun repos à sa race et à toute sa postérité : tel 
(( est l'hommage que vous devez à ma cendre. 
(( Jamais d'amitié ni de paix entre les deux peu- 
(( pies. Qu'il sorte de mon tombeau un vengeur 
(( qui porte le fer et le feu chez les descendants 
« de Dardanus, maintenant, un jour, en quel- 
le que temps que les forces se présentent. Que les 
a deux rivages se haïssent j que les mers se com- 
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c( battent; que tout se déchire les a Anes à la main, 
(( et que Ja guerre subsiste jusqu'au dernier à» 
« leurs neveux. » 



Elle dît, et roule à la fois mille pensées dans son 
esprit, impatiente-de s'arracber à une vie odieuse. 
Eue adresse donc ce peu de mots à Barcé , nour- 
rice de Sicbée; car la ^enne ^voit mêlé ses cen- 
dres à celles de se$ pères dans son ancienne pa- 
trie : ce Chère nourrice , faites venir ici Anne ma 
ce sœur-, dites-lui qu'elle se hâte de se purifier 
a avec l'eau du fleuve ; qu'elle amène avec elle 
n les victimes et les offrandes prescrites pour Fcx- 

« piation qu'elle vienne enfin : voas-méme 

« ceîgnez-vous la tête d'un bandeau sacré. Je 
« veux accomplir le sacrifice que j'ai prépaie an 
« Dieu souverain des enfers ; calmer pour jamais 
a mes agitations, et livrer aux flammes le bûcher 
« du Troyen. » Ainsi parla Bidon : Barcé se hâte 
autant que le permet le poids des années. Alors la 
Reine agitée , à la vue de l'horrible dessein qu'elle 
médite , l'air farouche , les yeux égarés et san- 
glants , les joues tremblantes et livides , la pâleur 
de la mort déjà sur le front, s'enfonce brusque- 
ment dans l'intérieur du palais , franchit d'un air 
furieux la hauteur du bûcher, tire du fourreau 
l'épée du Troyen , présent destiné pour un meil- 
leur usage ', puis considérant ces restes précieux 
d'Ilion, et ce lit, hélas! trop connu, elle s'a- 
bandonne un moment à ses larmes et à ses tristes 
pensées, se jette sur le lit et prononce ces der- 
nières paroles : (m) (c Dépouilles qui m'ayez été 
<( chères, tant que les destins et l'amour l'ont 
« permis, recevez mon ame , et délivrez-moi d» 
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Nunc, olïm, quocumquè dabunt se tempore vires. 
Littora littoribus contraria , lluctibus undas 
Imprecor, arma armis : pugnent ipsique nepotes. 

63o Haec ait : et partes animum versabat in omnes , 
Invisam qassrens quamprimùm abrumpere lucem. 
Tàm breviter Barcen nutricem affata Sicbasi j 
Nam<jue suam patrià antiquà cinis ater babebat: 
Annam , cara mihi nutrix , bùc siste sororem : 

635 Die corpus properet fluviali spargere lympbày 
Et pecudes secum et monstrata piacula ducat. 
Sic veniat : tuque ipsa pià tege tempora vittà. 
Sacra Jovi Stygio , <{u» rite inoepta paravi , 
Perficere est animus , finemque imponere curis , 

64oDardaniique rogum capitis permîttere flamma. 
Sic ait. nia gradum sludio celerabat anili. 
At trépida, et cœptis iminanibus effera Dido, 
Sanguineam yolvens adem, maculisque trementes 
Interfusa gênas , et pallida morte fiiturâ , 

645 Interiora domûs îmimpit limina , et altos 

Conscendit furibunda rogos , ensemque recludic 
Dardanium, non hos quaesitum munus in usus. 
Hfc , postquàm niacas vestes notumcpie cubile 
Conspexit, paoiùm laciymis et mente monta, 

65o Incubuitque toro, diititque novûssima verba : 
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Dulces exuviae , dùm fata Deusque sinebaot , 
Accipite hanc animam, meque hîs exsolvite cnris. 
Vixi , et quem dederat cursum fortuna , peregi : 
Et nunc magna met sub terras ibit imago. 

655 Urbem praeclaram statu! j mea mœnia vidi j 
Ulta "virum^ pœnas inimico à fratre recepi j 
Félix , heu ! nimiùm felix , si littora tantùm 
Nunquàm Dardanix tetigissent nostra carinae ! 
Dixit , et os impressa toro : Moriemur inultae ? 

660 Sed moriamur , ait : sic , sic juvat ire sub umbra^. 

Hauriat hune oculis ignem crudelis ab alto 

Dardanus , et nostrœ secum ferat omina mortis. 

Dixerat : atque illam média inter talia ferro 

Gollapsam aspiciunt comités , ensemque craore 

665 Spumantem , sparsasque manus. It clamor ad altai 
Alria : concussam bacchatur fama per urbem j 
Lamentis gemituque et femineo ululatu 
Tecla fremunt ^ resonat magnis plangorihus aether. 
Non aliter quàm si immissis ruât hostibus omnis 

670 Carthago , aut antîqua Tyros , (lammxque fiirentes 
Culmina perque homifiun^ volvantur perque Deorum. 

Audiit exanimis , trepidoque exlerrita cursu , 
Unguibus ora soror fœdans et pectora pugnis , 



L'ENEIDE, LIV. IV. 549 

{ ces cruels soucis. J'ai vécu , j'ai fourni la car- 
ie rière que m'ouvroit la fortune , et mon Ombre 
Lc va descendre aux enfers couverte de gloire. J*ai 
« fondé une superbe ville ; j'ai vu ses remparts 
[c élevés par mes mains ; j'ai vengé mon époux et 
« puni le crime d'un frère inhumain : heureuse , 
ic liélas ! trop heureuse , si jamais les vsSsseaux 
« troyens n'avoient touché ces bords ! » Elle dit, 
et la bouche collée sur le lit : « Quoi !- dit-elle , 
<c mourir sans vengeance ! oui , mourons : c'est 
« ainsi qu'il m'est doux de descendre chez les 
« morts. Que le cruel ïroyen , du milieu de la 
<( mer , repaisse ses yeux de la flamme de ce bu- 
te cher , et qu'il emporte avec lui le présage cer- 
(( tain de ma ^ort. » 



En disant ces mots elle s'étoit donné le coup 
fatal. Ses compagnes la trouvent étendue et mou- 
rante j elles voient ses mains teintes de sang ,*et 
rèpce qui en est rougie. Un grand cri s'élève 
alors dans le palais; toute la ville en alarme est 
remplie en un instant de cetjle nouvelle terrible. 
On n'entend dans les maisons que gémissements , 
que plaintes lamentables, que hurlements de 
femmes éplorées. L^air retentit de clameurs lu- 
gubres , comme si Carthage ou l'ancienne Tyr , 
inondée d'ennemis , louchoit au moment de sa 
ruine , et que l'on vît déjà de tous cotés la flamme 
en fureur embraser les demeures des hommes et 
les temples des Dieux. 

A cette nouvelle , Anne saisie d'effroi accourt 
d'un pas précipité ^ se déchirant le visage et se 
meurtrissant le sein , fend la presse et appelle 
2. 3o 
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par son nom Bidon mourante, (n) a Quoi ! c'étoit 
a là , ma sœur, ce que vous méditiez? quoi ! tous 
<c vouliez mç tromper? voilà donc ce que mepré- 
c( paroient ce bûcher, ces feux, ces autels! Que 
« dois^je reprocher le* plus à une sœur qui m'a- 
ff bandonne ? A-t-elle dédaigné de m'avoir en mon- 
« rant pour compasne ? Que ne m'invities-vou^ 
« à partager votre destin? la même douleur, le 
(c même fer , le même instant auroit à la fois ter- 
« miné notre vie. J'ai donc élevé ce bûcher de 
(c mes mains *, }'ai moi-même invoqué les Dieui 
« de nos pères, pour être absente, cruelle ! quand 
« vous seriez sur ce lit de mort ! Ah ! ma sceur , 
« c'est moi qui vous ai perdue ; vous , moi , votre 
« peuple, votre sénat, votre ville. Qu'on apporte 
« de l'eau ; que je lave ces plaies , que je recueille 
(( de sa bouche un dernier souffle de vie s'il en est 
(( temps encore. » En disant ces mots elle avoit 
franchi les degrés du bûcher ; et serrant entre 
ses bras sa sœur expirante , elle la réchauffbit en 
gémissant contre son sein , et essuyoit avec sa robe 
le sang qui couloit de la plaie. Didon entr'ouTre 
languissamment des paupières appesanties qui se 
referment aussitôt. On entend frémir au fond de 
sa poitrine la blessure qui y a pénétré. Trois fois 
elle se soulève en s'appuyant sur le coude ; trois 
fois elle retombe sur le lit : d'un œil égaré elle 
cherche encore la lumière des cieux , et gémit 
en la rencontrant. 

Alors Junon toute-puissante , voyant avec com- 
passion de si longues souffrances et une mort si 
pénible, envoie Iris du haut de l'Olympe , pour 
dégager enfin cette ame des liens de son corps. Car 
comme sa mort n'étoit ni naturelle , ni méritée , 
et qu'elle périssoit, avant le terme fetal , yictime 
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Per medios mit , ac morientem nomine damât t 
675 Hoc îllud , germana, fuit ? me fraude petebas ! 
Hoc rogus iste mîhi , hoc ignés arxque parabant ! 
Quid primùm déserta querar? comitemne sororem 
Sprevisti moriens? eadem me ad fata voc&sses : 
Idem ambas ferro dolor atcjue eadem hora tulisset. 
680 His etiam struxi manibus , patriosque vocavi 
Voce Deos , sic te ut posii& , crudelis , abessem î 
Ëxsiinxi te meque , soror, populumque , patresque 
Sidouios , urbemque tuam. Date , vulnera lymphis 
Abluam j et extremus si quis super balitus errât, 
685 Ore legam. Sic fata , gradus eraserat altos, 

Semianimeraque sinu germanam amplexa fovebat 
Cum gemitu , atque atros siccabat veste cruores. 
Illa graves oculos conata atlollere, rursùs 
Déficit : infixum stridet sub pedtore vulnus. 
69ÔTer sese attollens cubitoque innixa levavit, 
Ter revoluta toro est 5 oculisque errantibus , alto 
Qussivit cœlo lucem , ingemuitque repertà. 

Tùm Jnno omnipotens , longum miserata dolorem , 
Difficilesque obitus , Irim demisit Olympo , 
695 Quae luctantem animam , nexosque resôlveret artus. 
I^aiB quia n«o fato, mérita nec non« peiibat. 
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Sed misera ante diem , subitoque accensa furore ; 
Nondùm illi flayum Proserpina vertice crinem 
Abstulerat , Stygio({ue caput damnaverat Orco. 

70o£rgo Iris croceis per>cœlum roscida pennis. 
Mille trahens yarios adverse sole colores , 
Devolat , et supra caput adstitit : Hune ego Ditl 
Sacrum jussa fero, teque isto corpore solvo. 
Sic ait , et dextrà crinem secat : omnis et unà 

7o5 Dilapsus calor, atque in venlos vita recessit. 
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xaalheureuse.d'un transport soudain ; Prosefpine 
ne lui avoit pas encore ôté le cheveu d'or , ni 
dévoué sa tête au Dieu des enfers. C'est pourquoi 
la brillante Iris , traversant les airs sur ses ailes 
humides , où les rayons du soleil opposé impri- 
ment mille couleurs diverses , vient suspendre 
son vol au-dessus de la tête de Didon : « Je porte, 
<c dit-elle , à Pluton , comme il m/ est ordonné , ce 
« tribut qui lui appartient , et je te délivre de la 
<( prison de ton corps. » Elle dit, et de la maiti 
droite elle coupe le cheveu. Toute la chaleur se 
dissipe en même temps , et Tame s'envole dans 
les airs. 



5o. 
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SUR LE QUATRIÈME LIVRE. 



(i)XJEti3is.hnÇ'temps (jamdudùin). Il ne s'agît pas 
d'une année, ni d'un mois. Le temps se mesure ici sur 
l'impatience de Didon , sur les progrès que l'ainoiir avoit 
déjà faits dans son conir. 

(!i) Atteinte d*un trouble cruel, etc. Soucia , vubms , 
cœco ieni : ces idées de blessures , de plaies , de feu secret, 
sont ici des métaphores très justes f eues font allusion aux 
flèches et au flambeau ayec lesq[uels on représente l'Amour. 

(3) Sans cesse , etc. Midta : ce mot n'exprime ici ni le 
nombre , ni la grandeur des veitus d'Enée , mais plutôt leur 
présence continuelle 5 c'est-à-dire , que le mérite de ce héros, 
ainsi que la noblesse de son origine , se présentent sans 
cesse à l'esprit de la reine, 

La répétition de ce mot ne contribue pas pen k faire 
sentir combien elle en est occupée. 

Vojrez avec quelle brièveté Virgile rassemble tons Ici 
motite qui peuvent excuser la passion de cette princesse : la 
valeur a Enée , sa naissance illustre , sa bonne mine , les 
charmes de son entretien. 

(4) Le lendemain V Aurore bannissant ibi ciel, etc. 
L'Aurore avoit épousé Tilbon , de qui elle eut Memnon , et 
pour qui elle avoit demandé aux Dieux l'immortalité,- mais 
ayant oublié de demander aussi qu'il ne vieillit pas , -^ de- 
vint si décrépit , que par pitié il fallut le changer en cigale. 
L'Aurore est censée ouvrir les portes du Jour , et annoncer 
au monde le lever du Soleil. Si elle éclaire la terre", ce n'est 
qu'avec les rayons qu'elle emprunte de ce bel astre j ce sont 
ces rayons qm font briller les riches couleurs dont elle pare 
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(5) Depuis ht fin déolorabh du malheureux Sichée, etc. 
^ichëe , autrement Sicnarbas ou Acerbas , ëpoux deDidon , 
ivoît été tuë secrètement par Pygmalîon, qui vouloit 
('emparer de ses richesses; mais Didon, avertie en songe 
le son malheur, sauva une partie des trésors de son mari , 
iTec lesquels elle s'enfuit en Afrique > et y fonda la ville de 
Carthage. 

(jBf)Ni en Libye, ni dans Tyr , etc. La L^ye est cette 
partie du monde que l'on nomme Afii^e; mais on donnoit 
plus particulièrement le nom de Libye à cette longue 
étendue de pays qui est en deçà de l'Atlas , depuis l'Egypte 
jusqu'aux colonnes d'Hercule, et que nous appelons la 
cote de Barbarie. On trouvoit , dans cette étendue , les 
Nasamones , les Barcéens , les Gëtules , les Mauruses , les 
Numides et les Massyles. Le reste de l'Afrique se nommoit 
Ethiopie. 

larbas , roi des Mauruses , parolt avoir étendu sa domi- 
nation jusqu'à Carthage , et même bic^ au-delà , du côté de 
l'Orient. Ainsi la plus grande partie de la Libye lui étoit 
soumise. 

Il passoit pour fils de Jupiter Ammon , et d'une nymphe 
du pays des Garamantes. C'est de lui que Didon avoit 
acheté le terrain où elle avoit bâti Carthage. Piqué du refus 
qu'elle faisoit de l'épouser , il menaça de lui faire la guerre 
et de détruire sa nouvelle ville. LesTyriens , craignant la co- 
lère de ce roi barbare , pressèrent leur reine de consentir au 
mariage. Elle le feignit , et demanda seulement trois mois 
de délai , pour avoir le temps de préparer un sacrifice aux 
mânes de Sichée Son premier époux. Le temps du sacrifice 
arrivé, elle monta sur le bûcher qu'elle avoit fait dresser, 
et s'y poignarda. Tel est le récit des historiens. Cette aven- 
ture , vraie ou fausse , parott avoir quelque rapport avec les 
mœurs indiennes, qui pouvoient n'être pas inconnues aux 
Tyriens. 

La belliqueuse Afrique yTi^^ en triomphes ; dives triunt- 
phis : soit que l'usage des triomphes y fût établi , soit 
qu'Anne désigne seulement le caractère guerrier de ces na- 
tions; car il n'est pas naturel qu'elle fasse allusion aux vic- 
toires des Komains dans cette partie du monde, à moins 
que Virgile ne la suppose inspirée. 

(7) Et les Syrtes, si redoutables à l'étranger. Les iVfl- 
samones habitoient vis-à-vis de la grande Syrte , vers la 
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partie orientale de Tripoli. Ceux qui avoient le ma^heiir de 
laire naufrage ou d'échouer sur ces côtes dangereuse* 
éloient la proie de ces peuples inhumains , qui , loin de ie* 
secourir, -veD oient profiter de leurs dépouilles : d'où vieut 
sans doute l'épithète ùihospita, appliquée à la grande 
S^rte. 

Getulœ urbes. Les Gétules, nation féroce, sftns 1ol«, 
sans mœurs et sans humanité, éloient situés au midi de 
Carthage , et s'étendoient Jusque chez les Garamantes et 
dans la Nigritie. 

Les Numides occupoient le BiUlulgérid. L'épi thète in- 
freni fait allusion à leur manière particulière ôe monter à 
cheval. Ils ne se servoient ni de frein , ni de bride , mai*; 
d'une simple baguette pour conduire leui-s chevaux. Anni- 
bal en eut un grand nonibic dans ses armées^ ils faisoient la 
principale force de sa cavalerie. 

Les Barcéeiïs ont laissé leur nom au désert de Barca, 
pays brûlant et aride; d'où vient que Virgile le désigne par 
ces mots : Uitic déserta siti regio, 

(8) Du cote de Tyr, ville de Phénicie , fameuse par scn 
. commerce et par ses colonies , dont les plus célèbres sont 

Carthage en Afrique , et Cadix en Espagne. 

Et des menaces de votre fi'hre , etc. En effet , Pygma- 
lion équipa une flotte nombreuse pour venir attaquer sa 
sœv* , et les Tyriens qui Pavoient accompagnée dans sa ftiite^ 
mais en ayant été dissuadé , soit par des prodij;es , soit par 
les prières de sa mère , il tourna ses vues du côté de TE^- 
pagne , où les mines d'or lui promettoient de grandes ri- 
chesses. 

(9) Je rien doute point, ce sont les Dieuœ, Auspex, îd 
est , qui aves spectat, se dit de celui qui observe le vol des 
oiseaux pour en tirer des présages. Il n'y avoit cbez les Ro- 
mains que les généraux ou les magistrats suprêmes qui 
eussent le droit de prendre les auspices. Ainsi , auspicihus 
équivaut ici à ducibus. 

Junone secwidd, Junon est- citée particulièrement , soit 
comme Divinité tutélaire de Carthage , soit comme proteo 
tri ce du lien conjugal. 

(10) Rendez - vous setdsnient les Dieux propices. 
Ces mots , sacris litatis , signifient non seulement qu'on a 
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Skcriiië , mais que le sacrifice est agrée par les Dieux ; ce qu« 
'on croyoit conuoître à certains signes. 

(11) Et de Vhumide Orion. Orion étoit , dit-on, im 
;rand chasseur. Ayant offensé Diane , déesse de la chasse , 
l en fut puni par la morsure d'un scorpion , qui sortit à 
'instant de la terre. Les Dieux , touchés de son malheur y 
e changèrent en une constellation biUlante qui porte son 

[lOlXI . 

OHon commence avec le Soleil, dans le temps qnll 
pai'court le signe des Gémeaux. C'étoit, selon l'ancien état 
du ciel , vers le commencement du mois de juin, C'est 
donc dans cette saison qu'Enée arrive A Cartha^e , pousse 
par la tempête, qu'Ilionée attribue à la violence de celte 
constellation : 

Cum aûbito aasur^cns fluclu ninihoaus Orion 

Son influence orageuse dnroît quelque temps après soa 
lever: ce qui fournit un prétexte pour pouvoir retarder le 
départ d'Enée : • 

Dàm pelago deaoBvit hiema , et aqnoaus Orion. 

Hieins y mot latin dérivé du mot grec xjciù <I^ signifie 
pleuvoir , n'est pas pris ici pour l'hiver , mais pour ua 
temps pluvieux, tel qu'on en voit sui^tout eu hiver , mais 
aussi dans d^autres saisons. 

Descèpît : ce mot ne signifie pas simplement exercer s«i 
fureur, ni même cesser d'exercer sa fureur, mais l'exercer 
avec tant de violence , qu'elle paroisse devoir enfin s'é- 
puiser. 

(la) Des présages de paix, La paix des Dieux, c'est- 
^diie, les signes de leur consentement. 

(i5) Des brebis choisies, luSi religion a toujours fait une 
loi aux peuples d'offrir aux Dieux ce qu'ils avoient de 
plus pariait. Mais il faut observer que les sacrifices étoient 
accompagnés de festins , où la majeure partie de ces victi- 
mes étoit servie , et par conséquent n'étoit pas perdue pour 
les hommes. 

(\4i) A Cérès législatrice, etc. Cérès ayant appris aux 
hommes h se nourru- de blé , ils quittèrent les forêts , et 
vécurent en société , sous des lois et des chefs^ ce qui a pu 
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.#ie reîigieuseriieril f^paiiatiir). Les 

, dans les jours de fêtes et de sacrifice^, 

our des autels des espèces de processions. 

ii'un pas grave, et même en cadence, nn./IamLeau 

. C'est à quoi Horace fait allusion : 

rettis mairona moveri jussa diebtu. 

Et les yeux attachés sur les entrailles , etc. Ceux qoi 
consultoient les entrailles des Ticlimcs s'appeloient Arof- 
pices. Cette superstiiio/i , pratiquée par les jEVomaixis , leur 
venoit des Estruques, leurs voisins. 

(16) Dans les forêts de Crête, eXc. La Crète, aujour- 
d'hui Canide , iùt toujoui^ cëlèhre par l'adresse de fes 
liabilants à tirer de l'arc. Dicté , montagne k l'occident de 
cette Ile. 

Rien de plus juste que cette comparaison d'tme flèclie 
dont une bicîie se trouve atteinte par Ja^asard , avec la pas- 
sion qu'Ënëe inspire à Didon sans le savoir. Chi sait que 
les atteînies de l'Amour sont figurées pai- les flècJies de 
Cupidon. 

(17) Toute préparée (paraiam), signifie non seulement 
ache\>ée, mais achetée a quelque dessein. Didon montre 
donc sa ville toute prëparëe : à quoi ? on le sent ^ c'est à 
donner à Enée un etamissement tout fait. Elle a commen- 
cé le mot , elle n'ose l'achever. C'est ce que fait bien en- 
tendre le vers suivant : 

Incipit eFfari , meJîdque in voce resiatit. 

Et l'écoute encore auee la niênie auidité ( pendet iie- 
rùfD ). Ce mot exprime bien l'attitude d'une persoxme (pi 
«n écoute une autre avec avidité. 




^ J^y^née sera présent. Hymen ou iïv,,,» ' 

de/1 .''''^'^» ^t de Venus , établit le premier ïTsoW^? ^ 
aes mariages , et son nom devint le cri nuntî.l «v'^^^ 
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'"^Parr^fM-^ ^ ^«Inëralement tous les vents 
n^^ "^'A T fraîcheur agréable pro- 

\Gr€çs. Vénus , dans 

p ^ ^5 la seconde, 

*^ \ 4 k poursuite 

.anémie qui attaquv. "muxs 

j enfant j expression de mépi, v^ ' 

H 

Q,lT^'^^^ ' '«'^ "«'«'*' "~^"^' d'^"^ï^^' ïe'crTnupUalXx^ 
^^ecs , comme Talassius chez les Komains. ^ ^^ 

.y'U •'^^ c/ie/i des Phéniciens à la porte du palais 
n^r * 9"e Zewr reine, etc. [cunctantem]. Cette lemeui 
oie annonce la dignité d'une reine que ses sujets pré*- • 
lennent avec empi-esseraent , en même temps qu'elle ca- 
^ctérise une femme soigneuse de se parer, sur-tout quand 
^ue veut plaire. 

v^*^ Frappe du pied la terre* C'est un cheval fier, mais 
tranquille : sonipes,ià est, sonans pedibus» 

. .(^3) Et les rives du Xantke. Le Xanthe dont il s'agit 
ici n'est pas celui de la Troade, c'est aujourd'hui la ri- 
vière appelée Sirbi, qui coule dans la Natolie,, et sur la- 
^^elle est située la ville de Patare , fameuse par l'oracle 
d'Apollon. 

J^ryopes. Les Dryopes étoient les habitants de la vallée 
du Parnasse. Les Agatnyrses éloient un peuple de Scythie 
^ui avoit coutume de se peindre le corps. Ces difftVents peu- 
ples rassemblés à Délos annoncent le concours qui se faisoit 
dans cette île de toutes les parties du monde. 

{i!^ Le jeune Ascagne , wj milieu des vallons, etc. Le 
<iwactère ae ce jeune prince est ici bien conforme à celui 
Qu'Horace donne à la jeunesse : 

Imherbia juveni» , tandem eusiode remoto, 

Gaudft equiê, canibwque, ei aprici gramine oampi. 
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(^5) A l'instant la Renommée, etc. Plusieurs portes an- 
ciens et modernes ont tracé à leur manière des portraits de 
la Renommée : on peut en faire comparaison; maisaucim 
n'égale celui-ci pour la justesse et la beauté de l'allégorie. 
V. Ovide, \iy»A\\ des Métamorphoses ; f^oltaire, Henria- 
de , chant 85 Roiumeau, ode première , au prince £agène, 
et Boileau, dans le Lutrin. 

(26) larbas yjils d'Amnion, etc. L'antiquité a révéré ira 
fameux temple situé au milieu des sables de rAfriqw , et 
consacré à Jupiter Ammon. L'on ignore l'étytaologie de c^ 
nom , malgré toutes les conjectures des mythologues. Ce 
Dieu étoit représenté avec des cornes de beïter; d'où vient 
qu'il est quelquefois appelé Corniger. 

larhas , représenté comme un prince religieux , mais à 
la manière des barbares. Il bâtit des temples et fait des sa- 
crifices ; m«is il n'épargne pas les Dieux quand iU man- 
quent de satisfaire seé désirs. Son discours à Jupiter est 
moins une prière qu'un reproche amer qu'il lui fait, ou 
de son injustice , ou de sa foiblesse. 

(^7) Pour maure et pour épouo". Ce mot donti/uun éioit 
le titre respectueux qu'une épouse donnoil à son mari, 
comme étant en sa puissance. larbas l'emploie a?ec une 
aiVectalion ironique, pour faire entendre qu'un tel époux 
ne fait guère d'honneur au choix d'une reine illustre. 
Il n'est pas étonnant que le roi d'une nation barbare s'esti- 
me plus que de» hommes polis et civili-sés , tel qu'Enée et 
ses Troyens. Il le nomme Paris : c'est en effet nommer la 
mollesse même. On sait que le luxe efféminé de Paris , fils 
de Priam , fut cause de la ruine de sa patrie. De tous les héros 
d'Homère , cî'est le seul qui est dit faire usage de parfuma. 

La mitre étoit mi ornement de tète commun à tous les 
peuples de l'Asie mineure. 

La Méonie, appelée depuis la I^ydie , et où régnèrent 
Midas et Crésus, n'étoit pas moins célèbre par le luxe de 
ses habitants que par les eaux du Pactole. 

{28) Mercure, fils de Jupiter et ^e Maïa , fille d'Atlas, 
étoit regardé comme le messager des Dieux; Dieu lui-niéaie 
de l'éloquence , celui des athlètes , des marchands et Jes 
voleurs. On le représentpit avec des ailes à la tête et aux 
talons , tenant à la main le caducée. 

Les Zéphyrs sont proprement les vents du oouchaBt 
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équinoxîal ,• mais on appelle ainsi génëralenient tous les vente 
doux qui répandent dans l'air une fraîcheur agréable pro- 
pre à tempérer les ardeurs du soleil durant l'ëtë. 

l'eUe l'a sauvé des niains des Grecs. Vénus , dans 
sauve deux fois la vie à son fils j la première , au. 
moment que Diomède Tavoit déjà terrassé^ la seconde, 
lorsque INeptune , à sa prière , le dérobe à la poursuite 
d'Achille. 

(5o) Féconde en conquérants : en généraux d'armées j 
gravidam. imperîis, Imperia se prend ici pour iinperatores; 
comme servitia , conjugia, hospitia, pour servi, confuges, 
hos piles. 

(5i) Enuie-t~il à son J3s Ascagne l'empire romain? 
Rome ne fut bâtie ^e long-temps après Ascagne ,* mais il 
eut l'honneur d'en jeter les fondements , en établissant en 
Italie le peuple qui devoit un jour j fixer le siège de l'em- 
pire du moiMle. 

D'une nation ennemie. Les Carthaginois n'étoient point 
alors ennemis d'£née , mais ils dévoient l'être un jour de 
sa postérité. 

Que lui promet VAusonie, etc. L'Ausonie est un des 
plus anciens noms de l'Iulie. Laviniuni n'existoit pas en- 
core au temps dont il s'agit : cette ville fut bâtie par Enée 
après la mort de Tu mus. Le nom en est ici donné à cett«- 
parde de l'Italie par anticipation. Les Dieux , qui ont l'a- 
venir présent, amsi que le poëte, qui parle après coup, 
Ï)euvent user de cette figure , qui ne conviendroit pas dans 
a bouche d'Enée. 

(3a) Ensuite il prend sa baguette d'or : le caducée, 
baguette entrelacée de deux serpents, symbole de paix et 
de conciliation. Mercure , traversant l'Arcadie , rencontra 
deux serpents qui se battoient , et les sépara avec sa baguette- 

// ramène des Enfers , etc. o^koç en grec , signifie ser- 
ment. Les Dieux jui-oient par le Sty*j d'où vient que les 
Latins ont appelé ce marais infernal Orcus , comme qui 
diroit , le serment des Dieux. On a ensuite donné ce nom 
au Dieu des Enfers , quelquefois à Cerbère , à Charon , et 
enfin à l'empire même des Enfers. 

Dans le triste séjour. Le Tariare , Tartarus au singulier , 
est le lieu le plus profond des Eafers , où les méchants sont 
punis de leurs crimes.. 

a. il 
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(33) AÛas , qui soutient le ciel sur su cimey. Atlas étok 
un astronome sans cesse occupé à considérer les as^-es de 
quelque lieu élevé \ ce qui fit dire ^u'il portoit le ciel sur 
ses épaules. On ajouta -, pour compléter la fable , qu'il fut 
métamorphosé en ces hautes montagnes de l'Afrique sur 
lesquelles il tvoit coutume d'observer , et qui portèrent de 
puis son nom. Virgile a su lui conserver ici sa double for^ 
me , en le représentant à la fois comme une montagne et 
comme un géant. Atlas étoit père des Pléiades , et par con- 
séquent de Ma a, flièpc èe. Mercure, 

Le Dieu de Cyliène, Cyllène , montagne de l'Arcadie, 
où Ton disoit que Mercure étoit aé. 

(34) // assoit au coté une épée parsemée d'étoiles de 
jaspe. Ce n'est pas cette épée , etc. que Mercure considère: 
mais cous ces ornements lui annoncent la passion de Didon , 
et la complaisance d'finée. C'est de quoi il est indigné j en 
conséquence , il va livrer à ce prince un assaut terrible , 
ini^adit. Ses premiers mots sont un reproche vaHè d'ironie 
et de compas»on. Il iui expose ensuite les ordres de Ju- 
piter , â peu près dans les mêmes termes. Tel est le devoir 
d'un messager. Cette répétition, moins fréquente dans Vir- 
gile que dans Homère , n'a rien de choquant, parcequ'elle 
est confirme à la vérité et à la raison. 

(35) Se dérobe à la vue des mortels , etc. S'il donnoit â 
Enée le temps de se justifier , cette apologie seroit fixiide 
et rendroit ie message inutile. Mercure, en le laissant .ainsi 
brusquement , l'étonné et précipite son départ. 

(36) Mais, hélas î que faire? Cette suspension , acooiB« 
pagnée d'une exclamation pathétique dans. la bouche ou 
po' te , exprime l'intérêt avec lequel il entre dans les senti- 
ments" de son héros. De ce genre est encore l'apostrophe 
touchante â Didon , lorsqu'il la représente contemplant 
tristement les apprêts du départ d'Enée. C'est ainfi que la 

Soésie anime le récit. Son enthousiasme, différent en cela 
u flegme sévère de l'historien , ne connoît pas la neutralité. 
Mais si le po 'te s'intéresse et se passionne ,' c'est toujours 
en faveur de la vertu ou de l'infortune. 

(37) Telle qu'une prétresse saisie des fureurs deBticchus. 
Ce mot seul, hacckatur , exprime un grand désordre et 
une grande agitation. La comparaison qui suit n'est que le 
développement du terme métaphorique Thy as > de 3v«, 
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se jeter avec violence. On donne ce nom aux femmes qui 
accompagnëi'ent le triomphe de Bacchus à son retour des 
Indes , et à celles qui cëlébroient tous les trois ans ses fêtes 
extravagantes parmi les forets et les montagnes. Orgia, de 
opyn 9 colère : ce mot exprime assez la fureur avec laquelle 
se cclèbroient les mystères de Bacchus. Cythéron , mon- 
tagne des environs de Thèl>es, patrie de ce Dieu. 

(58) Les rigueurs même de Ikù^er, etc. Hibemo sidère, 
saison des tempêtes ,* premier obstacle. Mediù Aquilorù- 
bus, les Aquilons, vents directement opposes à ceux qui 
naviguent a Afrique en Italie j deuxième obstacle, 

(3q) Je n'ai point allunié dans ces lieux les flambeaux 
de Inymen» Les flambeaux ëtoient essentiels dans les céré- 
monies nuptiales chez les Romains. L'étoient-ils également 
chez les T^riens? Adresse du po^^te pour excu<^er Enée, 
sans rendre Didon criminelle. Elle scroit ainsi dans la 
bonne foi , parcequ'elle auroit satisfait aux usages de son 
pays et qu'elle ignc^oit ceux de Troie. Enée , de son côté , 
seroit coupable ae foiblesse , et non de trahison. 

(4o) Auraient relevé Pergame dt ses ruines. Récidiva, 
id est, à casu relevata, V. le Dict. Ôl^ Etienne, 

(40 Le Dieu de Gryna : ancien nom de Clazomène , 
dans l'Eolie , près de laquelle étoit une grotte célèbre par 
les oracles d'Apollon. La Lycie :• autre contrée de l'Asie 
mineure, où étoit la- ville de Patare, qui avoit aussi un 
oracle fameux. Oh ne voit pas cependant qu'Enée ait été 
ni à Gryna , ni à Patare , dans le cours de ses voyages j 
mais il avoit pu y aller ou y envoyer pendant qu'il équii>oit 
sa flotte à Antandre. 

(42) L'affieux Caucase , etc. Le Caucase, montagne de 
Scythie , entre la mer Noire et la mer Caspienne. (Test là 
que Prométhée fut attaché. Des t'gresses dUyrcanie : pro- 
vince de Périme , au raifii de cette dernière. Il semble que 
les bètes, ainsi que les horaaies, soient plus féroces à 
proportion que le pays qu'ils habitent est plus inculte et 
plus désert. 

Ce début avoit été parfaitement rendu par Segrais , dont 
la traduction est d'ailleurs assez foible : 

Non , cruel , tu n'es point le fils d'i»ne déesse; 
Ta suças en naissant le lait d'une tigresse ; 
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Et le Ccuctse affreux l'engendrant en son conrronx. 
Te fit l'ame et le cœar pliu durs que ses cailloux. 

Lefranc les a imités ainsi dans la tragédie de Didon : 

Koa , tu n'ea point du sang des héros ni des Di^ox : 

An milieu des rochers tu reçus la naissance ; 

Un monstre des forêts éleva ton enfance ; 

El tu n'as rien d'iiumain que l'art trop dangereux 

0e s^-dnire une amante et de trabir ses feux. 

(45) Sans doute les Dieux nont pas de soins plus pre^ 
Skints , etc. M. Lefranc fait parler ainsi Didon : 

Tranquilles dana les cieux, contents de nos autels , 
Les Dieux s'occupent-ils des amours des mortels? 
Ou , si de nos ardeurs leur majesté blessée , 
Abaisse jusqu'à nous leurs soins et leur pensée , 
Ce n'est que pour punir des traitres comme toi, 
Qui d'une foible amante ont abusé la foi. 
Crains d'attester encor leur puissance suprême ; 
lienr fondre ne doit plus gronder que sur toi-même« 
Mais tu ne connois point leur austère équité \ 
Tes Dieux sont le paijute et l'in&délilé. 

(44) ^^ supplice digne de toi. L'expression latine hau- 
■surum paroit employée . comn^ analogue au chûtimenc 
dont il s agît. Didon se représente le coupable avcJcuU son 
supplice* La figure ne passeroit pas en fnmçais. 

(45) La reportent foible et mourante , etc. Le latin dit : 
«es membres affaissés, appesantis, tombés de foiLlcsse^ 
cottapsa .• ce mot peint Lien l'accablement et l'épuisement 
où se trouve tout d'un coup une personne qui sort d'une 
grande a^^itation. C'est la foiblesse d'un malade après un 
accès de liè\re on de -violentes convulsions. Il ne s'agit pas 
d'évanouissement ni de chute. 

(46) Ainsi, lorsque les fourmis préi^oyantes , etc. Cette 
comparaison est admirable pour la justesse des applications 
dans toutes les parties. Ingentem farris acen^uni ciaupo- 
pulant; ce sont les richesses immenses de Carthage d'où l» 
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I?jaoy«ns emportent^à la hâte les provisions qui leur con- 

■V lexinent. Tectoque reponunt; ils les déposent dans leurs 

-vaisseaux : hiemis memores ; prévoyant les besoins d'une 

longue navigation ou d'un nouvel établissement. It nigruni 

c€irf^îs agmen : ils marchent en foule de la ville au port ; 

la. couleur même des fourmis , image de ces hommes la- 

l>oiieux , couverts de sueur et de poussière. Prœdamejueper . 

herhas convectanl : vous croyez voir les Troyens portant ou 

voiturant leurs provisions a travers la plaine , que l'on 

jpeut supposer être une prairie proche la mer. Colle an" 

gusto les représente formant une (île depuis la ville jusqu'au 

rivage 5 elle est étroite pour qui la regarde de loin , cotnme 

X>idon. Pars agmina cogurU: les chefs dirigent tout et 

liaient les traîneurs ; castigantcjue moras. L'ardeur est 

générale dans toute cette marche j opère omnis semita 

Jérs^et, 

Au reste , la fourmi a toujours été regardée comme le 
^symbole d'une vie sage et laborîeuse. Voici l'idée que nous 
donne de leur industrie l'auteur du poëme de la Religion : 

Dans un champ de blée mars tout un peuple prudent 
Bassemble pour l'Etat un trésor abondant ; 
Fatigués du butin qu'ils traînent ayec peine , 
De foibles voyageurs arrivent sans baleine 
A leurs greniers publics , immenses souterrains , 
Oà par eux en monceaux sont élevés ces grains 
Dont le père commun y de tous tant que nous sommes , 
Nourrit également les fourmis et les hommes. 
« 

Leur sagesse est une leçon non seulement pour, les pa- 
resseux , mais encore pour les avares, qui poussent leur 
prévoyance au-delà des besoins de la nature. C'est ce que 
Boileau a si bien exprimé d'après Horace : 

La fourmi , dans les champs , traversant les guérets , 

Grossit ses magasins des trésors de Cérès ; 

£t dès que l'aquilon ramenant la froidure , 

Vient da ses noirs frimas attrister la nature. 

Cet animal tapi dans son obscurité. 

Jouit l'hiver des biens conquis durant l'été : 

Mai» on ne la voit pas d'une humeur inconstante , 

Fareaseuse au printemps j «n hiver diligente , 
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AiTi^nlrr «a plein champ iea faiewcs Ae jnjxri^r. 
Ou iemearer oisiye m retour du bdier. 



(47) Si j* ai pu prévoir un coup si cruel, etc. Didon fiùt 
bien entendre qa'eile ne pourra snrvivi^' k son VMUxenr ; ce* 
pendant elle évite de le dire expressëmeat : ce détour a 

Îueique chose de moins dur pour ane sœur. An reste, que 
Kdon ait pu prévoir sa disgrâce , c'est sur quoi il ne peut 
y avoir de doute. Il falioit qu'elle fut aveuglée par sa pas- 
sion , pour espérer de retenir Ënée à Càrthage ; ^e savoit , 
par toute l'histoire de ce héros , qu'il étoit appelé en Italie 
par les destins. 

(48) Je n'ai point fart serment dans Aidis. etc. Anlis 
n'étoit pa«i une contrée, mais une ville de la Béotie , vis- 
i-vis de Chalcis en Eubée. Ce fut à AuEs que les Grecs 
assem}>lés jurèrent dp ne point retourner dans leur patrie 
qu'ils n'eussent détruit la ville de Troie. 

(49) Des prodiges la confinnenl encore, etc. Quoique 
nous n'ajoutions aucune foi à ces augures , nous sentOQs 
bien dans quel état tous ceux qui sont ici rassemblés ont 
dû mettre une femme crue ses foiblesses même rendoient 
encore plus susceptible de fra)'eur et de superstition. 

(50) Tel Penlhée , dans les accès de sa frénésie, etc. 
Penthée , roi de Thèbes , ayant défendu dans ses états la 
célébration des féies de Bacchus , fiit frappé de la démence 
qui est ici représentée , et qui a bien du rapport avec une 
ivresse permanente. On ajoute que ce prince fut mis ea 
pièces par sa mère et ses tantes dans le temps des Orgies. 

. (5i) Oreste égaré, etc. Oreste , meurtrier de sa mère, se 
rendit à Delphes pour consulter l'oracle. Etant entré dans 
le temple , il crut voir les Euménides gardant la porte pour 
l'enipccher d'en sortir. Dans la suite il se relira à Athènes , 
où if fut ah<^ous par Minerve. D'autres supposent qu'il ex- 
pia son crime , en enlevant la statue de Diane dans la 
Chersonè' e Taurique. Scenis ag'tatns .' allusion aux tragé- 
dies données en grand nombre sur ce sujet. 

(5^) La dernière de lEthiopfe , etc. Les anciens ap- 
peloient Ethiopie toute la partie de ^Afrique qui e>r au- 
delà du mont Atlas, «M^lO'sj- , teint brtdé, à cause de la 
couleur des nègres qui l'habitent. Les Massyles étoient 
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lyxs «tonte kVexitéaâté dfi cette fameuse montagne , vers 
.z>*3c:ident. 

C53) Cotfvne gardienne du temple des Hespérides , etc. 
L y avok trois Hespërides , filles <l*Hespérii« , frère 4'A- 
a.» ^ elles s'appeloie&it Egîé , Aréthuse et Hespéris. Ponr 
'l3^ir à Eurystée, Hercule tua le dragon qui veilloit 
\JL pied de l'arbre chargé de pommes d'or. Le jardin des 
îesperides ètoit, selon Virgile, dans le pays des Massyles , 
l' autres di-^ent dans les Islôs Fortunées', que nous nommons 
iTjijourd'hui Canaries. 

(54) Elle arrange les dépouilles du perfide , etc. C'étoît 
une grande ressource pour une magicienne d'avoir quelque 
clxose qui eiit appartenu à la personne qu'elle avoit en vue* 
A.11 défaut d'autre pièce, on employoit sa figure en cire 
ou en terre j et tout ce qu'on faisoit sur ceue image devoit 
produire sur la personne les mêmes effets que si on l'eût 
fait sur elle-même. 

(55) * D'une voix qui itnàe le tonnerre ,^ etc. La prêtresse 
faisoit ses invocations d'une voix sourde et forcée , qui 
seniljloit imiter Je tonnerre : tonat, 

(56) nErebe , le Chaos , etc. L'Erèbe éioit fils du 
Chaos et de Calr'eo, c'est-à-dire, des Ténèbres : lui-même 
étoit père de la Nuit. A l'égard du Chaos , s'il n'^toit pas 
anéanti par la formation de l'univers, s'il existoit encore , 
il ne pouvoit être mieux placé qu'au fond dés Enfers. 

(Sy) La triple Hécate, Diane , la chaste Diane sous ses 
trois formes. Hécate et Diane né sont ici que la même di- 
■vinilé désignée de deux manières j eilcest iappelée Hécate , 
du mot grec èzuTov cent , parcequ'on lui immoloit cent 
victimes. FJle étoit triple j c'étoit la Lune dans le ciel, 
Diane sur la terre , et Proserpine dans les Enfers. 

(58) D'une eau qu'elle dit être des sources de VAi^erne^ 
L'eau du lac Averne étoit donc requise pour les sacrifices 
offerts aux divinités infernales ^ mais dans la trop grande 
difficulté de s'en procurer , toute autre en tenoit lieu , moyen- 
nant quelques paroles mystérieuses. 

(59) Coupées au clair de la hine. On croyoit que la lune 
jetoit sur certaines herl)es une influence propre aux opéra- 
tions magiques. C'est pourquoi l'on attribuoit les éclipses 
de cet astre aux enchantements violents des magiciens , qui 



S68 REMARQUES , ele. 

forçoient la Itme de descendre du ciel pour répandre sur 
leurs herbes des sucs plus efficaces. 

(60) Avec une faux d'airain. Les instruments dont se 
servoient les magiciens étoient d'airain ^ on attribuoit à ce 
mëtal une propriëtë magique : c'ëtoit par le son de J'airain 
qu'on prétendoit soulager la lune ëdipsëe. 

(61) L'hippontane , etc. L'hippomane dont il s'agit de- 
Toit être une excroissance de chair qui se trouvoit sur li 
tète du poulain naissant , et que la mère lui arrachoit et 
mangcoit aussitôt. Lorsqu'on la prëvenoit , en coupant au- 
paravant cette caroncule , elle ne vouloit plus nourrir ni 
souffrir son poulain. L'on conduoit par^là que l'hippomane . 
ainsi dérobé à la mère ^ devoit être propre à inspirer l'aver- 
sion et la haine. 

(62) La farine sacrée [mola] .ne signifie que du fro- 
ment broyé a?^ec la meule , après avoir été rôti à la manière 
des anciens : cette farine se mèloit avec du sel , et on jetoit 
ce mélange sur la tète des victimes : spargehatur .- ce qni ne 
peut s'appliquer à des gâteaux. 

(63) // étoit nuit, etc. La tranquillité qui règne dans 
l'univers, et dont lé poète fait à dessem une description asses 
étendue, va former un contraste admirable avec l'agitation 
de cette reine infortunée. On la voit seule éveillée et rongée 
de cruelles insomnies au milieu du monde enseveli dans le 
sommeil. 

(64) Hécate, dont le nom retentit dans les villes m 
inilieu de la nuit. On célébroit lies fêtes d'Hécate , i** pen- 
dant la nuit , comme étant une divinité des Enfers j a* dan? 
les nies et places publiques , où elle présidoit sous le nom 
de Triyia; 3° par des cris semblables aux hurlements 
des bêles féroces ; soit parcequ'eile est leur ennemie , 
comme déesse de la chasse ; soit parceque leurs cris ont 
quelque chose de lugubre analogue aux cérémonies fimèhr«5. 
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